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Sanie bonheur et longue Vie*

Obtenus par tous ru moyen des Pilules Üomesti- 
quea végétales <L» Dr. iiuelmn, préparées sous lu 
prescription de fc*u docteur Hucltr.n, membre du 
college royal dos médecins, etc.

Les cures sont nombreuses et leur efficacité h 
été prouvée par dos millieis de cas.

Son Houueur le maire de Londres, les magistrats 
piégeant de Westminster, de la rue liow, etc., ont 
donné des certificats. Les médecins les plus cé­
lèbres, 1*3 membres du clergé et autres s'eu aervet

PILULES DR SALSI'AREIM.U DU Dit. BUCHA*.
Il est uu fuit bieii recount! que la îSuDpareiilo pu* 

rîflo bien le sang.
PURIFIEZ BIEN VOTRE SANG! !

LES INTESTINS LIBltKR I
Ces Pilules arrêtent la tnnladie dès son origine, 

•t sont pour la cure de toutes les maladies des 
femmes et des enfants: t*iies q >e les Eruptions, 
les Iudi gestions, 1p3 maladies bilieuses tin foi et de 
l'estomac, faibleese générale, la Goule les Lhurna- 
tisines, !e Lumbago, douleurs dans les membres, 
niaui de tête et de gorge,en un inut toutes les uia- 
lttd iee causées p»r l’irrégularité des iute-iins.

Ces pilules bout spéciales contre les effets du me­
rcure, purifient le sang, renouvellent tout losystô- 

• >n« et toutes les fonctions ; Us devoirs de lu vie 
deviennent un plaisir quand avant elles étalent 
«a lardon a. N’hésitez pas, nr tardez pus ! Un es­
tomac sain amine ne un corps sain ! Vu corps sain 
contient du «ang pur. Quand estomac, U corps 
al le sang saut purs, la santé «al certaine.

Vendues en boutoi’.k'B, A lud 1 i d., 2s t U. et 
lia.

MCKWClî TONIQUR DU !»?.. BUCHAN.
Cu^treli! relftchcm.**!* iserveas cl luthibcsse jéné- 
iml*. Cette «Mr.t.tce restore avec nue rnpi i.to ma­
gique les consli;utiqim!e.4 pl«a débiles, «isure i.r.c 
•Milté permitJientc, et redouble le développement 
du tyslcmc musculaire.

Cette médecine ne ramène pas Feulement la anti- 
lé en meme temps qu’elle l’a rca fore it, mais encore 
rlit) augmente la vigueur naturelle de l'homme 
dans sa jvuresse, dans sa maturité et dans su 
vieillesse. Les propriétés de cet eseence Rgissent 
directement sur le système nerveux teinuseulaire, 
et réchinsnut, augmentant et puritiant chaque fluide 
vital particulier ; souoctroi ne munqutj * ptmnis cl 
est parfaitement en accsrd avre. K-s lois de la natu­
re. De tueme qn* U pluie rwctdil la végétuliun, 
d* même aussi cet agent tout puissant ramène la 
force cl l’énergie perdues de tout ceux (pii souffrent.

Prix 4 cbelinaet 0 deuiora, ou quatre quantité 
dans une 33 chelius.

f/ONCJURNT VKGBTAI.B DU DH. RUCUAN.
Cet OnguentePt le seul qui guérit les ulcères 

Indolents. .Ses effets sont miraculeux, il3 donnent 
un mieux mbit à celui qui souftVo. Plusieurs tui­
liers *'en sont servi et ont déclaré que cet onguent 
«•t le meilleur du mondu. C’est le seul remède na­
turel pour toute espèce (i'ulcôrcs et d’éruption ne la 
|)C»u.

11 ne ferme jamais la surface d’un ulcèro lorsqu’i 
••t rempli ds pus ; mais le guéritbieutôt en le 
chnssant.

Les pilules aident è l’onguent dans les main lies 
suivante* : Ilémoroïdc, Clous, Contusions, Exco- 
riatiom, Rougeurs sur la figure, maux de tête, 
ma as d'ï’eux, mains crevassées, Angelures, Dartres. 
Coupures, Scrofules, Seins douloureux, Joint* rai­
des, fistules, Goule, G laudes cuitnmmées, Lumba­
go, Rhumatismes, Mamelons ulcérés, maux de gor­
ge, Scorbut Tumeurs, Ulcères indolents blessures 
fers. Gale, etc., etc.

Prix •’. lj d. ot 2|, et deniers par bouteille 
A vendre clics il. Anloiue Benoit, libraire.
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AVOCATS.
RUE DU ROI, SOREL.

AU DESSOUS DK L'iMPRtMKItlfi DK LA OAZKTTE DESORSL.
M.M. B A RT/JE A MEILLEUR ont ouvert un bu­

reau m St. V . tiEL d’Vamaska, chez E. G. DUO RÉ 
t cr.,M. P. L’un d’eux s’y rendra régulièrement le 
LUNDI de chaque seinaiue.

Sorcl, le 9 août 1862.

FEUILLETO
DE

fia ©ajette ic Sord.
DU 21 MARS 1863

u A b t u s

place du marché,
Kkbidb scs dr tv.c Joseph • Bade au, 

M. Denoscourt suivra le
N.

CIRCUIT DE ST. FRANÇOIS DU LAC. 
Trois-Rivières, 25 Janvier 1862.

OLIVIER & ARMSTRONG.
AVOCATS,

bureau vis-à-vis le Palais de Justice, Borel,

M. Armstrong, réside à Bord M. Olivier, à Bcr- 
tliier, mais i! sera au.Bureau à Sorel tous les Same­
dis, depuis b heures a. m. jusqu’à 31i.p. m.

L. A. OLIVIER,
JAMES ARMSTRONG _

Sorel 2 mai 1859

—Il était placé dans le meme sons que 
moi, il regatduit sa femme et il n’a pas 
la vue busse

#•—Cependant, s’il avait vu....
—Il tt vu, voua dis-je ! il u üesseilli et 

il a pâli !
—Et pn Î6 ?
Et puis c'est tout*/ Il aura «ans doute 

été se coucher par là-dessus. ”
Uü silence suivit ces paioles : le doe- 

lenr réfléchis* t i I profondément.
44 Général, difail enfin, je ne veux 

pas juger encore lu conduite de ]\I. de. 
Kerven ; mais celle que von* voulez 
tenir, vous, est in.possible. N eus ne 
provoque ica: pas M. d’Epiimy.

—Pourquoi ?
Parce que ! oui Pu ri* suit qu’il fait la 

cou à Marthe, pat ce que tool Put’s sail 
aussi que vous clés le parmi de Paul et 
que si vous vo is bâtiez avec le vicomte 
pour sauver Ubonneur menacé d e Ker% 
veil, vous donnerez ai.tlieniiqneineni 
un br.*vet de UVdieter à voire lil eul. ”

Le général frappa du pied avec iiq- 
putiencc.

*• C’est vrai, dit-il, vous avez raison ! 
Mais tout cette histoire finira par me 
donuer une attaque d’upoplexi >>

A transporté 3on domicile de BER.TITIER ù SOREL 
dans la tmiisou ci-durant occupé'» pur le Dr. Ca- 
»»kl*x et voisine de I’Hotkl G a un on.

Ji continuera ù tenir un Bureau an Village de 
Murtiukk, chez J. F. G. C jutu, F.cr notaire, où on 
le trouvera le MERCK EDI de clmquo semaine, et il 
.suivra régulièrement les Circuits de Berthikh, L’I.n 
DUSTIUU, VCHCIIKRXS, Sr. François et Dhuumokd-
V.I.LK.

Borel, 1er octobre 1862.

THE LIVERPOOL
AND

Fire ami Life Insarance Company.
Capital-

DE KEBVEN,
v.

(Suite.)

Puis il tourna la tète : ses yeux tom­
bèrent alors sur Paul. Celui-ci, debout 
dans un angle voisin, avait ses regards 
concentrés sur Marthe et sur M. d’Epi 
nay. Il paraissait foudroyé comme si 
quelque événement imprévu Peut subi­
tement cloué sur place.

“ Partons ! ” dit brusquement Je gé­
néral au docteur.

Marthe recevait alors les adieux du 
vicomte.

Le général alla droit à Paul et lui ten­
dit la main.

44 Bonsoir ! dit-il en le regardaut fixe­
ment.

—Bonsoir, général ! balbutia Paul en 
tressaillant.

— Qu’as-tu donc ? Ta main est moite 
et glacée /

—Je n’ai rien ! fit Paul en sc remet­
tant.

—Tu n’as lien t
—Mais, rien absolument /”

Le vieux soldat enveloppa ’'sen filleul 
dans nu regard scrutateur, puis, le vo­
yant de nouveau calme et impénétrable, 
il le quitta brusquement. Dans l’anti- 
ehamb'e il lencontre le docteur : il lui 
ç i it le bins et descendit avec lui.

Recoud uise2Miioi ! ” dit-il en sautant 
sans y être invité dans le coupé Je Jof- 
frin de Laval.

La voiture parti an grand trot.
4; Docteur, dit impétueusement M. de 

Thégonnec, je me bats apiè*-demain, 
vous inc servirez de témoin.

Hein / fit le médecin avec étonne­
ment*

—Je me bats! c’est clair et faci- ! construit entre cour et jardin. La faç.a 
le à comprendre.

—Avec qui 1
—Avec M. d’Epiaay.
—Vous ?
—Moi-même.
—Comment ?
—Parbleu ! comme on se bat! A Pé- 

pée ou au pistolet : à son choix.
—Ce nVsl pas cela que je. veux dire:

• t •

VI.
Le surlendemain était un dimanche, 

le dremier jour des courses du prin­
temps : il y avait *tc tpi et chute* Tout 
Pmi* élégant «’était donné rendez-vous 
sur le turf, et Marthe, qui n’avuit ja­
mais assiste aux solennités hippiques 
de la capitale, avait réservé pur.r ce 
jour In l’exhibition de la pins ravisant».* 
de ses toilettes.

Paul s’étatasenti légèrement indispo- 
:é : une migraine afire use le retenait

alors que l’hôtel était à peu près désett, 
l’unIf qui paiaissait eu proie uux pen- 
f*ées les plu* tombres, prit le trousseau 
de ciels dans son bmeau t»t, ne levant 
avec uu mouvement fébrile décelant une 
résolu lion douloureuse mais fermement 
anctée, il quitta son appariement et so 
dirigea vers celui de lu comtcevc.

Aptes avoir Irancbi le seuil delà pre­
mière poite, il lefeima cette polie et 
j>t;ussa le verrou dans sa gâche.

Paul était excessivement pâle, ses 
traira étaient boulevcisé», ues puupiè- 
rcs gonflées et ses yeux rougis mais 
sec*.

Une fois nu milieu do lu chuinbrc, il 
hésita, secoua violeim» eut le trousseau 
qu’il tenait comme «M eut voulu le lan­
cer loin de lui, puis i-on fient s’assom­
brit encore d’n vantage, et, se rédigeant 
vois un meuble en bois do rose, il cher- 
cha,d’une main frémissante, la clef 
cmrespoiidunl à lu semue.... Paul 
avait I’iiir d’un homme commettant une 
action infâme, tellement se» doigts 
tremblaient cl tellement sa pâleur était 
extic me.

Le meuble on vest cepcmlent, il lo 
fouilla d’une main net veuse, ijmta, sans 
doute il ne trouva pa r ce qu’il cherchait 
car il le teferma en poussant uu soupir 
qui lui déchitu la gorge. Un second 
meuble était voisin : Paul le fouilla cm 
core et le rel’oima ensuite comme il 
avait refermé le premier.

La chambre no contenu]! plus que lo 
lit et les sièges.

Un éclair rapide jaillit des yeux do 
M. de Kerven : line expression d’espé-

datts sa chambre, avait-il fait dire au 
dejeuner, et il était demeuré seul à 
Phôlel. C’était la première fois que, de 
sa propre volonté, i! ne suivait pas 
«a ièmirc «lors qu’elle sortait.

Les domestiques étaient presques tous 
parti» en promenade : une vieille ser-

rap.ee jolie illumina son vimtge. Un 
moment sa poitrine dégagée icspiru à 
l’aise, mais ce moment fut rouit. Puul 
;>a*sa la main s»»r son front et retira scs 
doigts mouillés d’une sueur froide. Le 
malheureux «oufirait de nouveaux tou­
tes les forluresque le cloute, la jalousie, 
l’anxiété peuvent faire naître uu cour 
de l’homme.

Le >ang, qui d’abord envahissait la
vante bretonne était seule demeurée I l-oiirin», refluait vers le ce.vcau ci len- 
dans leseui.inea. dan les ve,nés de sou front. Ses tem-

L’Iioiel de Kerven était naturellement l*s Imilni-nt uree. une violence morne.
Paul regarda autour de lut, comino

de donnant sur la cour élait carrée : ccd-1 •’» rceommissait pas bien le lieu 
1« tournée vers lo jardin élait prolongea Muj,s il **© trouvaità droite et à gauche par doux ailes. Au i>or!o f‘îa,t ouverte A gauche, et
centre étaient h-» appartements panic..- porte dormait sur le salon chinois.

1 ^outo hesitation avait disparu «tans
les mouvements de M. de Kerven. 
LPon pas rapide il courut vers le salon 
rl se dirigea droit vers l’un de ces mer­
veilleux nurranx nvcrospiqiicp que n< i» 
mand’mèrcs nommaient des 44 bonheuts

Liste lies lettre* non ledamées au 
Bureau de rosie de Sorel pendant le 
noil DC FEVRIER 1863 •

Aurel Olivier 
Bouvier Joseph 
Biliveau Joseph 
Beau chemin Pierre 
Beameau Charles 
Baiutaraa Louis

Girerd Procop» 
Janmnri Fraucisso 
Jcdoin Eustaclio 
Lavallée Carries 
Lcclairo CléopUas 
Langes Ignace

TÏÏE ROYAL
Insurance Company cf Engand.

CAPITAL* •••••• •• *£2,000)000 stg-

F HE undersigned having beei appointed agent 
of those companies, continues to insure Buil­

dings ami all otlivr dtscriplion of property ngniiHt 
loss, or damage by fire, on the most favourable 
term?, and at the lowest rates charged by any 
good English Company.

All just 1 tsses promptly settled, without deduc­
tion nr discount, and without reference to England 

The large capital and judicious ménagement of 
these com panics, insure! the most perfect aafaty 
to iho espuied.

JAS. MORGAN
Borol, 10th leptember 1862. Agent.

liers. ('eux de droite avaient clé chci- 
siü par Marthe ; clic avait là sa chambre 
à coucher, son boudoir, t*on cabinet de 
toilette t*l un petit salon de fantaisie tout 
meublé en vieux laque de Cliint*. Dans

il ne vous a pas provoqué que je sache? {l’aile de gauche. Paul avait fait in&tnlcr I H1
—Non / mais demain j’irai au club, j *a chambre, son cabinet de travail et sa uu J<)nr* . 

je lui marcherai sur le pie»! et, s’il me ; bibliothèque. Bien que séparées par le I ^ meuble avail autan de ( orn-
iHffarde de travers ou en face, je le sou- corps du bâtiment principal, les deux ‘}Urî,,,M,nfs *1. CI1 B[;|,,î l)onr ll>cr >l 
fflèle ailes en retour nermctiaicnt au* doa* Pn«“ nce ln,m“,ne* I’»»l onvr.l (ou.

d’aliénation mentale. Pourquoi ce duel ris. avait tait transformer l'hôtal et 
qui tombe des nues ? vait fait remeubler de ses rez*de*eliaus-

—Parce que, répondit M. de Thé- 
gonnre, M. de Kerven, mon filleul, est 
uu drôle et un poltron / Corbleu ! je 
vous prie de croire que si je me bats 
ce n’est pas pour lut, rna’u bien pour la

sée à ses combles. Elle avait veillé a 
tout art pas un aménagement travait été 
terminé, pas une tapisserie n’avait été

Clement Chs. dit Lacou.Lccl lire J. Bte.
Cnurcnaine Josep 
Ctroa Zoil 
Cartier Charl*1! 
Chaguou Honoré 
Cazavun Joseph 
Ccurnoyer BaUé
Clément C. père 
Clément C. fila 
Chapdelftino J. BU*. 
Bimard Abraham 
Ducharme Weily 
Didacho Ldouurd 
Ducap Mathias 
Forcier Baptiste 

■ Fontigny John 
i Gauthier Olivier

Borel, i Mart 1863.

Lamontagne Josete Dame 
Long Johu 
Lutravcrse Pierre 
Àobert Kdotrtrd 
Moaz7.o Joseph 
Mur tel M ichel 
Maureau Cyprien 
Maurcnn Séraphin 
Mamlcvillu Pierre 
Neveu Klie 
Rousseau Raphael 
Plante Maxime 
Paul Pierre 
Plaute Pivrro 
Paul Agnès 
Ploquiu Naicisse 
Sled war thy Richard 
Paul Felix Mad.

J. O. DUPLUSSI3 U- P-

L. R. HAYDEN,
ARPENTEUR,

Rue Charlotte, Sorel,
Sorel 13 Août 18G2

AiVIBB
Huissier (Cour Supérieure.) 

BER T HIER EN HAUT\ (B.-C.)
R CB WILLIAM.

Il tien avait an baréta d’Agent-Collectear.

je!s légers.
Lm cu fr.»*t et « it fermé ; i’aul cheichn 

dans son trousseau : pas une clef n’ou­
vrait c»*tle microscopique ^errore.

Paul passa dans le cabinet de toilette,
posée, pas un bronze n’avait été choisi 1 l>ril ,,ne !i,n(i « 0»^es clf ÎJPPl,ya 

, j»ans son approbation. iVxticmitc acérée sur ht goupille pas-
niéntoire de son pauvre père quia été ( Puis les notes dc.s feurnissmrs avient dans lu charnière du conveicle. La 
mon meilleur ami. .été remises à l’intendant, lequel é!ail growpille, poussée par une main ferme,

— Permettez ! je no comprends ab*o- j aller pretidie les ordres*de M. de Keiven. oéda, glissa, Paul l’enleva : le < o/lrei 
lument rien à ce que vous me dites.) Lorsque le frcrrurier avait apporté son était ouvert.

mémoire, ii avait donné à l’intendant uu De grosses gouttes de sueur perlaient 
énorme tromseaa de clefs d»i toutes di -nr le fiont de M. de Kerven, et sa r<*s- 
mensions, forment le double de tou’es piraiion embarrassés traduisait en 
celles de l’hôtel, clefs de portes et meu* siefllmcnts somds. Des papier*, des let* 
blés. L’intendunt, trouvant ce soin na- très étaient là sour ses yeux. Scs doigt*

Pourpuoi vous hbttre avec M. cPEpi- 
nay ? Pourquoi Paul esf-il un poltron ?

—Ce soir, il y a uu instant, fit le gé­
néral sans iepondre Jireeie*nen», comme 
nous paumions avec Ltixeuil piès de la 
cheminée, j’ai fait un mouvement brus­
que et vous m’avez demande cc que j’a­
vais ?

—Oui

tnrel, s’était empressé de transmettre le 
tlépôt à ron maîtie. Paul avait pris les 
clefs et les avait pUcées dans l’on de?* 
tiroirs de sou buieau, rt il n’avait ineV

5rEh bien ! la goutte n’y était pour rien, me pas songé à parlera Marthe de celle
Je venais de voir,de mes yeux dcuière 
vous. M. d’Epinay passer prestement à 
Mme de Kerven un billet microscopique 
qui disparut dans un entrelacement de 
mains dénotant uneJ entente complète.

— Mais Paul....
—Paul a dû voir ce què jfai vu ! ;
^•Bub !

U uablc précaution du fournisseur. Na­
turellement encore l’intendant n’avait 
apporté aucune attention particulière à 
cet acte et personne dans l’hôtel, à-l’ex- 
ception des deux hommes, ne savait 
que »e double de toutes h»s clefs était en 
la possession de M. (le Kerven.

L# jour de* courses, à deux heures j siter, il simit

en les "soulevant, firent rouler sur lo 
tapis un médaillon, raid sn baissa 
ramassa lu;irédailIon et U.* regarda....

Su icspiiation s’étuit arretée dans sa 
gorge aiidc.

Le médaillon contenait one mignon­
ne photographie merveille use ment réu«- 
*ie et représentant le charmant visage 
du vicomîe d’Êpinhy. Par un efTct éiran­
ge, la main de I nul no tremblait plus 
et «on front était redevenu pâle. JI posa 
le médaillon sur le meuble, eî, san* hè­

les lettres. Toutes
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La Gazette de Sorel, Mars 1863.
«Sri

Haiêntdn l’écriture de M. d’Epinay, i Trois-Rivières à Arthabaska, la date de seulement le gouvernement actuel mais RI. Yale, an contraire, n’appartient qu’A , derrière eux «uns soutien «roi» enfant» 
iont elles portaient la signature ; toutes tel paiement et aussi copies de toutes encore toute la phalange qui les suivait son intérêt personnel et n’a en vue que

I - __ /..ti.>«ui\nrwlannnj /vil «a/ilrinnnlîntln fnilnn .1 n _____ ....   i a _ .  I..1 . i I î . f _ i. ___«• I • 1 • i •

contenaient des protestationsd’nn amour 
évidemment partage.

(.A Continuer.)

In (Partie bt

Ci

Samedi matin, tl Murs 1808.

0or lespondancc Puricinentairr.
Québec 17 Mats 1863.

La fdance d<s lundi a été plus variée 
plus intéressante que d’habitude : à

correspondances ou reclamations faites 
par les contracteursdu dit chemin etc.

M<*Cartier fit motion pour obtenir 
copie de la commission chargée de sYn- 
quérir de l’état et de la condition de cha­
que brandie du service public, et aussi 
pour copies d’instruction données aux 
commissaires et la correspondance 
échangée entre ces memes commissaires 
et le gouvernement, ou tout départe­
ment publie.

L’hon. J. S. McDonald demanda à M 
Cartier, s’il dédiait aussi recevoir 
le rapport de la commission elle-mômo 

ià l’état ou elle se trouvait maintenant. 
M. Cartier n’avait pas d’objection à 

lYccepter quoiqu’il n’en fit pas mention 
dans sa résolution.

Le Procureur Général McDonald dit 
que le gouvernement acquiesçait vo­
lontiers à la demande do M. Cartier afin 
de pouvoir informer le public des dé­
couvertes que la Commission avait fai­
tes. Que pour remédier aux abus d’om

diverses reprises, l’opposition à lancé 
ses attaques sur les banquettes ministé­
rielles avec beaucoup de précision et de 
détermination. Ces altercations furent 
motivées par la présentation de plusieu- mauvaise administration le gouverne-

1 ------ ' — ™—11--------- '~4Î...... ‘1 ment avait cru devoir nommer une
commission d’enquête composée d’hom­
mes intelligents, d’éducation et de beau­
coup d’expérience, et dont le caractère 
personnel et politique était à l’abri de 
tout blâme malgré les calomnies in­
ventées contre eux et débitées dans la 
presse de l’opposition pour détruire le 
prestige et l’influence qui auraient pu 
en résulter. (Ecoutez, Ecoutez.)Que 
le gouvernement les avait chu rgos 

de c* tte m ssion et qu’il n’avait pas vou­
lu hâter la publication du rapport pour 
que l’on ne fu» les accuser de vouloir 
détruire leurs adversaires.

Que le temps n’était pas pom le gou­
vernement une question importante et 
qu’il était certain que la publication du 
rapport démontrerait (peut-être est ce

res adresses â son Excellence relatives a 
à des sujets très-importants et de nature 
a créer l’excitation que nous avons re­
marquée.

M. Waish proposa une adressé de­
mandant toutes les informations relati­
ves â la commission de la Paix dans le 
Haut-Canada; il reprocha fortement'au 

.gouvernement d’avoir agi avec partialité 
et avec beaucoup d’injustice â l’égard 
des juges de Paix des différents districts 
dont les opinions politiques n’étaient 

: pas conformes au désir de la présente 
administration. Il cita plusieurs faits: 
â l’appui de ses remarques, auxquels le 
gouvernement répondit ns^ez victorieu­
sement. Ces débats donnèrent h plu­
sieurs membres du Haut-Canada l’oc
casion de faire une revue de ce qui s’é-

* tait passé à cet égard dans leurs comtés! dû au système) qu’il y avait au fond de 
respectifs. La discussion sur cette notre administration financière quelque 
adresse fit comprendre âla chambre que chose de radicalement mauvais. Qu’un 

•les partis politiques dans le Hant-Cu- sy-tème autorisant des appioptiations 
nada, reprochaient à leurs adversaires fabuleuses de l’argent public sans la 
ce qu’eux avaient tail et pourraient faire sanction préalable de la législature de- 
lorsqu’ils en auraient le ponvoir.Quc les vait nécessairement être mauvais (Ecou

• accusations dont ils se servaient n’é- tez, écoutez). Que le gouvernement 
(aient sérieuses qu’en autant qu’elles actuel en acceptant le pouvoir n’avait

• pourraient servira terrasser leurs adver- pas voulu suivre la marche de l’ex-ad-
• saires. I ministration qui n’avait pas hésité, sans

D’un côté on fit .un grand tort à l’ad- le consentement do la chambre, de f*vo- 
ministration d’avoir retranché de la riser leurs amis en vidant à deux mains 
Commission de la Paix, des anciens le coffre de la Province. Que le guu- 
magistrats jouissant de l’estime de leurs vernement ne cherchait push découvrir 
compatriotes, courbés sous le poids des tontes les fautes dont leurs prédécesseurs 
années et dont la vie entière avait été s’étaient rendus coupables; que ce serait 
consacrée au bien du -pay*, ainsi que trop long. Qu’il ne voulait que retrancher 
des magistrats catholiques. De l’autre la partie gangrenée du système et en 
côté, l’administration au moyen de «es substituer une autie à sa place qui put 
amis rétablit sa position et démontra pour l’avenir assurer au peuple du Ca- 
clairement qu’elle avait consulté divers nada une administration pire juste et 
membres de l’opposition relativement plus honnête des finances du pays, 
aux nominations qui avaient eu lieu. On Que l’on avait payé de très fortes 
cita plusieurs localité ou des mugis-1 sommes Satis autorisation [Ecoutez,

de prouver quoique ce soit contre lui et 
ses collègues (Rire)Qu’il lui en portait 
le défi.

M. Rymal, ou proposez-vous de vous 
rencontrer? [Rires]

L’hou. M. Cartier dit qu’il défiait le 
gouvernement de prouver quelque cho­
se contre lui et ses amis et qu’il at­
tendrait tranquillement la production du 
rapport ; qu’il était certain, qu’il ne con­
tiendrait rien qui fut d’une nature plus 
compromettante que le rapport d’Oita- 
wa ; qu’il legrettait d’entendre le pre­
mier ministre déclarer que le rouage des 
départements publics était vicieux.

L’hon. M. McGee répliqua longue 
ment à M. Cartier et il fit une revue 
générale des arguments et des accusa­
tions émises par les deux côtés de la 
chambre pendant la séance. Il corro­
bora mais en termes différents ce qu’a­
vait dit le premier minhtre, accompa­
gnant son discours de quelques jeux de 
mots qui de temps h autres provoquaient 
l’hilarité de la chambre et des galeries.
Il prétendit que l’on devait maintenir 
le pouvoir vengeur de la justice publi­
que, que l’on devait trouver un remède 
efficace, qu’il legrettait que pendant que 
l’on condamnait à la prison pour larcin 
un simple criminel, qu’on laissait impu­
ni le grand coupable qui avait trahi la 
confiance publique [Applaudissements]
Ecoutez, écoutez et ha ! ha ! de la part I corruption, et il n’est pas non plus liom 
de M. Denis.’ me à méconnaître les aptitudes spéciales

L'hon. M, McGee,— Il me semble de M. Olivier, pas plus que ce dernier, 
que l’hon. membre donne cour à sa pensons-nous, refuserait de reconnaître 
joie en temps inopportun. Je le res- les mé-rites de l’autre, 
pecte cependant en considération de Cela étant, il doit y avoir, pour ces 
son homonyme, homme liés illustre qui MM et leurs paitisuns, mojen de a’en- 
alla de Montmartre à Paris sans tête, tendre, et nous espérons qu’il en sera 
[Applaudissements] et qui opparem- ainsi. Avec cela, il ne resterait plus au- 
ment ne (levait pas être le dernier de ce cun doute quant au résultât de l’élec- 
nom qui viendrait h la capitale sans tion.
cot e partie nécessaire [necessary capy II va sans dire, qu’en nous expiinvant 
tal] de la colonne dorsale. M. Denis | comme nous venons de le. faire, nous 
croyait que l’Iion 
de l’autre côté de

les intérêts particuliers de ceux qui lui 
fournissent les moyens de faire mous­
ser sa candidature. Il peut être et est, 
croyons-nous, un intelligent et honnête 
industriel, mais, on en conviendra, 
cela seul ne suffit pas pour aspirer au 
conseil Législatif ! En presence Je ces 
faits et de leurs conséquences, nous 
nous demandons, pourquoi MM. Olivier, 
DeLanaudière et Paquet n’en vien­
draient-ils pas à une entente ? Ils ne 
peuvent être élus tous les trois, cela est 
sûr, et en persistant tous les trois, ils 
seront la cause de l’élection de M. Yale.

M. Paquet, poussé qu’il est par des 
ennemis personnels acharnés contre M. 
Olivier, persistera peut-être à refuser 
une entente avec MM. DeLanaudière et 
Olivier, mais «ne entente entre les deux 
autres suffirait pour assurer la défaite de 
M. Yale et aussi celle de M. Paquet qui, 
ensuite, pourraient à leur aise, méditer 
sur l’inconvénient d’avoir eu, en affaires 
publiques trop d’ambition et d’intérêt 
personnel et pas assez de patriotisme et 
de dévouement aux véritables intérêts 
publics.

M. DeLanaudière qui est un digne 
rejeton de la noblesse française, gémi­
rait, nous en avons l’assurance, de voir 
le collège électoral qui porte son nom, 
représenté par un américain qui aurait 
remporté son triomphe au moyeu de la

réputation. Oh ! oh 1

uvicuiw. m. wvi.io lïuiuiiii: iluua vr.iuuM uc it. mire. nous 
. ministre avaU laissé agissons de notre propre mouvement et 
l'océan et sa têt* et sa que nous n’avous en vue que l’honneurque

national et pour but que de sauver les 
intérêts et la morale publics menacés !

Division do Lanaudloro- -6-^-

Nous apprenons que le gouverne­
ment n’a pas trouvé les erreurs dans la 
proclamât «ou de M. l’officier-rapporteur 
suffisantes pour émaner un nouveau brel 
e*,‘ qu’en conséquence, la nomination a 
du-avoir lieu hier â Ste. Elizabeth et la 
votation aura lieu les 30 et 31 du Cou­
rant tel qu’annoncé.

Affaire Aylwaid.

Nos lecteurs savent avec quelles pté- 
cautions nous avons approché do la 
question Aylward Quand tout était 
mouvement et indignation autour de 
nous, nous avons vu le courage de res­
ter froid et d’attendre, pour juger, la

trats catholiques avaient été promus à la 
magistrature.

M. Joseph Dufresne proposa qu’une 
humble adresse soit soumise à sou 
Excellence demandant un état ré­
gulier de la distribution de l’octroi de 
Colonisation dans les différentes parties 
du pays, aussi les noms des surinten­
dants de chemins, leur résidence, les 
comtés ou ces travaux avaient été ex­
écutés avec toutes les correspondances 
y relatives. L’Hoti. J. Evamuiel dit 
que le gouvernement ne désirait pas s’op­
poser à la motion du membre pour 
Montcalm, mais qu’il désirait profiter 
de celte occasion pour le prier de vou­
loir bien considérer la dépense qti’occa 
•tonnerait l’impression de tous ces docu­
ment-.

Qu’iî croyait devoir en même tempt 
lui faire remarquer que le gouvernement 
n’objecterait pas à donner â M. Dufres­
ne ou tout autre député, communica­
tion des documents dont l’impression se­
rait très dispendieuse et sans interet 
pour le public. M. Cartier répliqua que 
ce que la chambre désirait était de bien 
connaître les opérations administratives 
pur un sujet d’une si haute importance. 
Qu’avant longtemps le gouvernement 
soumettrai» les estimés à la Législature, 
et qu’il croyait que ces documents 
étaient des plus nécessaires vûque le 
pays désirait connaître l’emploi qu’on 
avait pu faire de ces octrois.

M. Evauturel dit que le gouvernement 
désirait donner tous d-s documents 
avec toute* les particularités qui fl’y 
rattachent.

Qu’il désirait cependant éviter toute 
dépense inutile d’impression de papiers 
sans importance ce qui nécessiterait 
beaucoup d’argent et de travail. Qu’il 
espérait rencontrer les objections qui 
semblaient s’élever c< ntre lui à l’ocv.u- 
»ion de la production de ces documents.

M. White proposa ensuite une résolu 
iion relative â la correspondance entre le 
Gouver nement, la compagnie du Grand- 
Tronc et les agents Provinciaux, etc., 
concernant le paiement de $120,000 en 
vertu de l’acte de 1856 qui donnait une 
aide additionne à cette compagnie pour 
)• construction du chemin defer des

onsbien ou mal.

Nous avons vu bien des personnes qui

écoutez,] et que l’ex-administraîion vt* 
nait ensuite demander à la chumbre 
l’approbation de leur conduire, ce que 
leurs partisans dévoués leur accordaient 
toujours. Que le gouvernement actuel 
voulait mettre un terme à ces transac­
tions scandaleuses et inconstitutionnelles 
mt quo ici était ie but de la commission.

Qu’elle, n’avait pas été instituée pour 
exposer au ridicule les hommes publics 
de ce pays qui étaient tombés tous le 
coup d’un mauvais système. Qu’au con­
traire, il»devnien* être misa couvert 
afin que leur conduite ne puisse pas 
mettre en danger les intérêts publics.

L’Hon. M. Sherwood, nous ne vous 
demandons pa* cela.

L’Hon. J. S. McDonald ne croyait 
pas qu’aucun des messieurs de l’ex*ad- 
ministration pourrait rougir d’aucune 
exposition de ce qu’il aurailpu avoir 
fait.

Hon. M. Cartier. La pays rougi! 
maintenant.

L’IIon. J. S. McDonald, sont-ce 
le* rougeurs de celle honte qui a trans­
porté ces Hon. Messieurs d»-s banquettes 
ministérielles ou ils siégeaient l’année 
dernière sur les banc? de l’opposition 
où j** les vois maintenant [Ecoutez Ecou­
tez] Si leur conduite eut été aussi irré? 
p roe liable qu’ils veulent le faire croire, 
auraient-ils été chassés de leur position 
officielle ? [Ecoutez Ecoutez ] C’e»t 
par leur éliront crie sans pudeur, par 
leur empiétement sur les règles consti­
tutionnelles et par la corruption qu’ils 
ont exercé dans une section de la Pro­
vince qu’iU ont réussi à t’imposer a 
l’autre. C’est en faisant un app»*l aux 
passions les plus viles du cœur humain 
que ces messieuis ont pu, pendant un 
temp*.-soutenir leur position [Ecoutez 
Ecoutez.] Que l’intention de leurs sue- 
cesscurs ti’étaitpaa de donner une notori­
été indue aux fautes qu’ils avaient com­
mises que leur but était plu» noble et 
plus élevé, qu’il» ne désiraient qu’une or­
ganisation meilleure du système.

L’Hon. M. Cartierdit que puisque le 
gouvernement n’avait pas l’intention 
d’exposer les fautes commises par son 
administration, mais bien de découvrir 
les défauts du système# il défiait non

Nous regrettons d’apprendre que ta plénitude de la preuve. Otte preuve 
candidature de M. Yale prend de plus aujourd’hui, nous Pavons et nous la 
en plus racine, et que le whisky el i ar- donnons, afin que a ceux qui nous 
gem opèrent leur cfiet démoralisateur hiront puissent dire si nous l’appréci- 
patmi le9 électeurs de Lanandière. Est- | nn«hif»n on mnl 
ce que l’hydre de la corruption que l’on 
croyait mort pour toujours reparaîtrait 
au milieu de nous !

Sauf ce? graves motifs de répulsion 
contre M. Yale, il faut considérer enco­
re qu’il est inhabile à leprcsenter la 
belle division de LnnaUdière à cause 
de son manque absolu d'instruction.
Est il possible que cet important col­
lège électoral, tout peuplé decanadiens- 
français et qui renferme un grand nom- 
nombre d’hommes instruits, consenti­
rait à être représenté par un Kan- 
kee qui ne professe aucun principe poli­
tique, qui a recours à In corruption comme 
dans neg plus mauvais jours, et qui u’a 
en vue que de servir son intérêt person­
nel.

Il e»t probable aussi que certains 
marchands de cuir, croyant qu’en ayant 
unVp.éeeiitaotJau conseil, ils serviraient 
par là les intérêts de leur cifrète, four 
nisscnl, pour ces considéiati one, à M.
Yale, de l’argent et du whisky pour se 
faire élire ; mais est-il possible que nos 
compatriotes tomberont dans ce piège 
si grossièrement tendu 9

Il faut avouer aussi que les préjugés 
de castes que l’on a soulevés, parmi le 
peuple, lor? de l’élection de M. Lajoie, 
profitent aujourd’hui à M. Yale qui les 
exploite à son tour et essaie de se faire 
accepter comme appaitenant, de près ou 
de loin, à la classe dont on a si impru­
demment flatté les passions et que l'on a 
lepiésentée comme privilégiée.
Cependant, il est un moyen certain d’as 

surer la défaite de M. Yale et nous cru- 
yons assez au patriotisme des autres can­
didats pour espérer qu’ils l’emploieront.

Nous comptons assez sur leur amour- 
propre national pour espérer qu’ils s’en­
tendront entr’eux, afin d’éviter une 
disgrâce au pays et à leur division, 
par l’élection au conseil Législatif de 
M. Yale.

Le désir qu’ils ont d’être élus, tout lé­
gitime qu’il soit, doit être subordonné à 
la volonté de hervir leur pays ; les prin­
cipes politiques qui divisent ces MM. 
ne sont pas non plus si opposésjpour que 
cela les empêche d’en venir à une enten­
te.
En effet,'MM. Olivier, DeLanaudière et 

Paquet sont loin trois des Jiomme9 ins* 
fruits et respectables, et tous trois décla- 

, rent qu’iiispptrtiennent ta partijl ibérsl.

dont l’un éiait encore à la rr.umelie ? 
Tout naturellement le juge devait pro­
noncer une condamnation qui fût d’ac­
cord avec le verdict du jury ; mais rien 
ne l’obligeait da n’écrire au gouverne­
ment que sept ou huit ligues d’une sé- 
cheiesse extrême. Ces quelques mot» 
nous glacent : “ Le jury accompagne
son verdict d’une forte recommandation 
de pardon. I! n’a pas expliqué le motif 
de cette recommandation et je ne puis 
prendre sur moi de l’expliquer moi-mê­
me. ”

Rien dans la correspondance nous dit 
si le gouvernement a demandé l’opinion 
du Juge Draper sur la nature et la va­
leur de la preuve, mais rien - non plu* 
n’empêchait le jug*, b’il éprouvait l’im­
pression que ce même témoignage fait 
éprouver à tout le monde, de la faire 
connaître à l’Exécuiif. Le juge, lors­
que la loi a pris son cours, est encore 
homme, et l’équité, si non la commi­
sération, doit repiendre chez lui sa pla­
ce nutuieÜe et son empire. Cependant, 
disons-le strictement, il pouvait se ren- 
fermer-dans son rôle déjugé et se main­
tenir dans la plus sévère abstention.

Il eût été important de pouvoir placer 
devant le public l’allocution du juge 
Draper au jury et son appréciation de 
la preuve ; mais cela nous manque mal­
heureusement, et nous n’avons pour 
nous guider que la preuve elle-même.

Cependant, laissons pour le moment 
de côté et le verdict du jury, le motif 
qui l’a dicté, et la froide épîlre du juge 
pour nous occuper exclusivement de la 
conduite de l’Exécutif après la condam­
nation. Après le procès venait le rôle du 
l’équité ou do lu misécorde, le rôle de 
la justice, dépourvu des entraves de U 
procédure judieaire.. Ln prérogative don­
née par la constitution au Souverain de 
sauver ceux'que la sentence du pays u 
frappés de condamnation, doit-avoir 
un but ; or quel est ce but ? Celui de 
redresser les cireurs des jugement* de* 
tribunaux au profit <J»ï lu vie humaine, 
de la justice et de la mi-oricord»*.

L’oti sait que le gouverneur-général, 
puisque les documents poulies l’établis­
sent. n’a refrisé le p irdon, la commuta- 

| tion ou même le Minis, que sur l'avis 
de ton conseil et sur le rapport de bon 
procureur.général haut-oan.ndicn. C'est 
donc aux ministies exclusivement que 
nous devons l’exécution des infortunés 
Aylward, e^dans qur lies, circonstances! 
Des lettres el des pét lions plenvenlde 
tou« le* côtés, les unes, demandant lu 
e.on'mutaiion, **t l»*a autres en déses­
poir de cause, le sursis pour per nettre 
au gouvernement de s’assurer mieux 
des faitselile mieux juger. La femme 
de Munro elle-même et son fil* vieil• 
nent joiiidie leurs supplications à cel- 
ies de milliers de personnes; mais tout

.i , • » j 1 * cela en vain, carte Gouvernement neont lu comme nous les pieces du pioc.es J . , . 7 .. , . r .4 ,1 . 1 . »? « veut nas a miséricorde. Il lui taut dejque nous reproduisons ; mais nous n en . . I . , , . . ,M * , , . • victimes et deux cadavres sont jetés a laavons pas rencontre une seule nui n’ait **<J .r ,pas rencontre une seule q 
pas levé les mains d'horreur ou de pro­
fonde tristesse. Qu’y a-t-il, en effet, 
dans la preuve coure le mari? Rien, 
absolument rien. Il était chez lui, il 
était seul, et Munro vient l’attaquer en 
compagnie de son fils. La lutte est iné­
gale : Munro était évidemment un hom­
me plus fort qu’Aylward, et, de plus, il 
avait l’aide de son fils. La femme Ayl­
ward accourut pour défendre son mari. 
Elle avait dans sa main une arme tran­
chante et elle frappa. De plus, rien ne 
prouve que les blessures infligées à 
Munro eussent été fatales s’il avait eu 
les soin9 d’un médecin, ou même si 011 
l’avait laissé tranquille et qu’on ne l’eût 
pas confié à l’ignorance d’un charlatan.

Il serait difficile de comprendre com* 
ment le Jury a pu trouver les deux époux 
coupables de meurtre, si on n’en trou­
vait pas l’explication dans la requête 
adressée à Son Excellence par l’hono­
rable Read el trente-neuf autres signa­
taires. Voici les paroles de la requête : 
44 Précisément avant le proçès, un hom- 
44 m»* du nom de Moorman fut mis en 
44 accusation devant les mêmes assisses 
44 pour avoir tué une personne du nom 
44 de Taylor et, contrairement à toute 
44 attente, Moorman fut acquitté ; les 
44 genu en furent étonné* et l’on croit 
14 que la surprise que ce verdie? créa 
44 dans le public a été la cause de la 
44 condamnation des Aylward.”

Il est donc évident que le jury, en 
condamnant les Aylward, a subi l’influ­
ence de l’opinion du dehors, qui, sans 6e 
rendre compte des faits de la cause, 
voulait une victime pour la satisfaction 
de meurtre : Moorman ou les Aylward 
n"importe ! Mais, en même temps, ce 
même Jury sentait qn’il y avait motif 
pour la miséricorde et, suivant le ian- 

même du juge Draper, le recom­
manda-t-il fortement au tribunal, et par 
contre, à l’Exécutif.

Cette recommandation avait-elle sa 
cause daps le fait que les Aylward 
avaient été attaqués chez eux et que 
Munro était l’agreiseur, où dans cet au­
tre que les deux accusés laisseraient

foule immense pour apaiser *a suif d« 
l’horreur.

Nous ne somme» passurpri> *i, par 
un pressentiment do la véiité, nos popu­
lations, sans distinction de croyances ou 
de sexes, se sont senties prcsqn’univer- 
neîlement électri-ées à la vue de cet 
échafaud, où deux époux sont montés 
suns être coupable dti crime de meurtre 
en laissant au bas trois jeunes, orphe­
lins dont l’un ne pouvait encore béga­
yer le nom de sa more- Le peuple a été 
plus miséricordieux que 110s ministre», 
il a pris sous sa garde ces petits inno­
cents et il s’est chargé de les élever et 
de les instruire. Mais quand ils auront 
grandi, sentant sur leurs fronts lu facile 
que leur aura imprimée l'injustice, 
leurs voix crieront vengeance contre de» 
hommes sans miséricorde, saus entrail­
les et sans équité.

Si noos parlons avec alitant J’étno- 
tion, ce n’est pas, on le tiit, pour con­
damner la peine capitale qui doit avoir 
son application quand il y a lieu, quand 
le meurtre est réel, volontaire et pré­
médité, quand il ifest pas la conséquen­
ce d’une défense légitime ou l’instinct 
impérieux de la conservation, mais par­
ce que si la mort du coupable est une 
nécessité, elle ne doit se donner que 
dans les cas extrêmes et lorsqu’elle ext 
nécessaire aux fins de la justice et h la 
protection de la société.

Nous n’avons de place aujourd’hui 
que pour le témoignage, les requêtes 
de» citoyens et la décision de l’exécu­
tif paraîtront dans notre prochain nu­
méro.—Journal de Québec.

FIECBS DU PROCES AYLWARD.

Réponse à une adresse de l’Assemblée Lé* 
gislative i Son Excellence le gouverneur-gé­
néral, en date du 2 mars, priant Son Excel­
lence de fai e ipettre devant la chambre, co­
pie de«< témoignage?, des notes du juge, de? 
pétitions pour le sursis ou la commutation ds 
la sentence, et tous Iss documents relatifs su 
procès et é la sentence des Aylward, exécu­
tés à Belleville, te 8 décembre 1862.

Parordre,
' *s '• V. J. O. Bureau,

t



Samedi La Gazette de SorcL Mars 1808.
»...------- *

Secrétariat, Québec, 3 mars 1663.

Toronto, 23 octobre 1662.
Moniteur,

J’ai l’honneur de roui transmettre, pour 
l’information de Son Excellence le gouverneur 
général en conseil, un rapport des témoignages 
du -verdict et de la sentence prononcés dans 
l’affaire de la Ueine contre Rich.ird Aylward 
et Mary Aylward, accusés du meuitre de 
William iMumo.

En prononçant son verdict, le jury recom­
manda avec instance les accusés à la merci de 
la cour, mais il ne fît pas connaîtie les motifs 
de cette i ©commandât ion, et je ne «taurins dire 
par conséquent, sur quoi elle était fondée.

L’exécution des condamnés est fixée à lundi 
le 8 décembre prochain.

Je vais attendie arec bâte l’accusé de ré­
ception de ce rapport.

J’ai l'honneur d'êfre,
Monsienr,

Votie tiès'humble et obéissant serviteur,
Wra. II. Draper. 

L’hon. Secrétaire provincial, 
etc., etc., etc.

•

Acte d'accusai ion du martre de William
Munro, dans le township de MontcagU, j
le 16 mai 1862.

LaReinovs. Richard Aylward et Mary Aylward.
1. Alexander Munro, assermenté.—Je rési* 

de sur la ligne de division de Monteagle et 
Wicklow, depuis le 16 mai 1861. Le* pré­
venus vinrent deux mois apiè> pour résider 
•ur l’autre côté du chemin. Le défunt est 
mon père. Nous étions en bons termes avec 
les prisonniers lors Je leur ai rivée ; .mais il y 
«ut ensuite quelques petits différends entre 
noua. Jamais je n’ai entendu les prisonniers 
■e plaindre de nos volailles avant le 16 mai 
dernier. Ce jour*là, à 4 heures de l’apré»- 
midi,environ, le défunt et met avons entendu 
«n coup de feu qui paraissait avoir été tiré ur 
la terre de« prisonniers. Nous gagnâmes notre 
demeure et ma mère me dit qu'une de nos pou­
les manquait. Le défunt et moi, passâmes 
de l’autre côté du chemin. Richard dit au dé- 
fntdes’en aller, mais ce dernier répondit 
qu’il ne s’en irait pas sans rHnporti f la poule. 
Le prisonnier Richard se tenait en dedans de 
ta pete de »n maison. Il a dit n’avoir pas tué ' 
la poule mais qu’il aurait voulu l’avoir tuée. 
Le défunt dit qu'elle était peut-êtie alors 
dans son champ. Le prnonnier Richard prit 
un fusil et tous trois nous allâmes sur von 
champ. Nous allions dans une direction ouest.
J «e devant de ta maison du prisonnier fail face 
au sud et le pignon à l’ouest. Le champ, je 
trois, était semé de blé. Le prieomiier se re­
tourna, le fusil dirigé rors le défunt.et ce der­
nier s’en saisit. Le bout du canon était tou. 
né veis le défunt. Le prisonnier Ri­
chard mit sa main droite dans sa poche et en 
tira uu pistolet. Le défunt le lui fit voler de 
la main eu me disant de le ramasser. Où est-
11 î de mandai-je. Derrière.toi, répondit-il. 
-J’allai ie chercher et l’avant trouvé je me re­
levai en le tenant dans ma main. Je le ramas­
sai à 11 ou 12 verges de l’endroit où le défunt 

'la fit voler de la main du prisonnier Richard. 
Lorsque je nie relevai, le prironnier Richard 

•était piès de moi, son fusil à l'épaule gauche 
•t me tenant en joue. Je me jetai à ses pieds 
en me bissant choir sur ses genoux. Jl fit un 
pot en arriére, iîl feu et m’atteignit au dos nu 
dessu» de l’épaule gauche. l’étais à genoux 
•t penché en avant, je me sauvai à (a maison - 

•en dioite ligne, le fusil était chargé à grenaille * 
vingt-six g.nias fuient retirés de ma blessure. I 
En non* rendant au champ,ta défunt dit au | 
prisonniér Richard qu’il n’en ferait aticnn cas 
s’il tuait se» poules dons ses blés, s’il ne les j 
'emportait puv Lorsque je me relevai tenant 
te pistolet, je vis la prisonnière Mary a 10 ou
12 verge» du lieu où j’avais laissé le prisonnier 
Rit hard et le défunt lut ant à qui resterait, 
maître du fu*i!- Je ne vis pas le défunt ni la i 
piisonniéreavant de m’étre retourné et avoir! 
ramassé le pistolet. Je ne puis dire si elle j 
avait quelque chose à la main. J'avais peur 
le défunt arriva après moi à la maison. Il 
avait une blessure nu côté gauche de lu tête et 
au bras. Il saignait beaucoup. La blessure 
était nu-dessus du coude gauche. 1) n’avaii 
pas d'habit, il était en manches de chemise. Il 
n’est pas sorti de la maison ensuite et est mort 
au bout de onze ou douze .ours.M

Tansquedionné.— Le champ du ptisouniei 
n’est pns sur le chemin Hastings. [| est «ur ua 
chemin qui traverse celui d’Ha« Vingt. Th 
avaient, je crois, fait un abattu et semé du 
blé le printemps peu avant cette occurence. 
Nos deux maisons sont à environ deux acres 
et demi l’une de l’autie. Notre maison eut à 
l’ouest de lu leur. Nos poules étaient dans le 
champ de blé du prisonnier. Le défunt et moi 
-iominet allé; à In demeure du prisonnier. Plus 
que moi le défunt était fâché de ce que ie pri- 
sonniïr Richard eût tiié sur les foule*. J’ai 
tu la prigonr.ière Mary dans la maison, et ses 
•t «e» enfant*—deux s’a musaient à jouer,— et 
il y avait nu b by. Nous n’enteiidines pat de­
mandé d’aller avec lui. J’y suis allé de inon 
propre mouvement. Je ne cheminais pas avec 
le.céfuiit, je le siiiyais à une petite distance.
41 Allez-vous en , ’’furent le» pmuiète» paro­
le» que j’entendis le prisonnier Richard dire 
tu défunt qui répi qua qu’il ne t’en irait pas 
a’en avoir la poule ou sans savoir ce qu’elle 
était devenu. Le prisonnier Richard nia avoii 
tué la poule, mais il ajoute qu’il serait content 
de t’avoii tué. Le défunt dit peu-être «ont- 
.elles à cetie heure dans le champ. Alors le pri­
sonnier Richard prit le fusil. Je ne lui ai rien 
tu mettre dedans. Noue lions dirigeàine» en* 
luite côte à côte vers lu champ dt blé. Le 
prisonnier Llichird était à la «Iro te du défunt et 
tenait le fusil de la main droite. Noue fûmes 
environ un acre e* demi ou deux acres. Je vis 
le prisonnier se retourner avec le fusil. Je n’ai 
pa» vu que le défunt ait d’abord essayé de 
a’en emparer. Le prisonnier ne portait pas le 
fusil I l’épaule. Je ne l’ai pas vu essayer de

tirer la détente. Le défunt a saisi comité le 
fusil. Ils ont lutté. Le défunt, était le plus âgé, 
et je crois, le plus font.des deux. Je n’ai pas 
ru uj l’un ni l'autre tomber. Je n’ai pas vu I» 
défunt essayer d'empoigner le prisonnier Ri- 
chard, nuis essayer do lui ôter le fusil. Je ne 
suis pas intervenu. J’étais éloigné de 8 ou 10 
pieds d'eux. J’ignore si le fu*il était ou non 
armé. Je pensais que *a vie du défunt était en 
danger. Le prisonnier Richard resta à la fin 
maître du fusil. Le prisonnier Richard (irait à 
lui en allant de reculons et le défunt le »tii* 
vait en tenant le fusil. Je irai jamais dit à per* 
sonne que le défunt eut menacé les p;isomiieis. 
Pendant qu’il tenait le fusil avec sa imiin gau­
che, le prisonnier Richard tira avec sa droite 
un pistolet de sa poche: Le défunt fit voler le 
pistolet de In main du prisouier Utchaid. 
Il était dans la poche de droite de son pan­
talon. Un pistolet à deux coups à canons ca­
rabinés de 4 ou 5 pouces. Je courus à la re­
cherche du pistolet, je le ramassai, et en me 
relevant, le prisonnier Richard était à deux 
pieds en face de moi. Je m’elui* retourné avec 
le pistolet à la main. Le prisonnier Richard 
fil ensuite quelques pas eu arriére.
Je me jetai à ses pieds avant qu'il eût fait ce 
mouvement. Je ne l’ai pas saisi ni n’ai essa- 
)è de le saisir. En me jetant a genoux, je ne 
le regardais pas. Quand il fit feu, le fusil me 
touchait le dos et il fit feu. Jè n’avais pn» 
de gilet, j’étais en manches de chemise. Quand 
le délunt entra, je ne lui nnpri» pas que j’étais 
blessé. Le docteur vint quelques jours après 
que le défunt et reçu ses blessures. Je n’ai 
jamais entendu dire au défunt que c’était sa 
faute ni que ces gens ne devaient pas être 
poursuivi*. Le coroner vint quelques jours 
après la mort de mon père. Je ne puis dire 
exactement combien de jours après. Il n’y 
avait pas longtemps que le défunt était enter* 
ré. ” Les prisonniers étaient chez eux à la 
mort du défunt. Ils u’o.ii pas quitté le pays. 
Maméte vit—pas ici.—Je n’ai jamais été 
dans de bons tenues avec les prisonniers. On 
se rencontrait sans se pmier. Je ne leur ai ja* 
niais joué de tours et n’ai rien fait non plus à 
une soin ce qui se trouve auprès. Quand je suis 
allé avec le défunt chez les prisonniers je ne 
je ne leur ai pas paie. J'empùitui le pistolet 
chez moi. II n’était pas armé alors, je n’ai ja­
mais couché le prisonnier eu joue ni fit feu 
avec ce pistolet. Je le savais chargé. Il y avait 
quelque chose dedans, La capsule était det* 
su*,—A continuer

ERRATA.

Ottawa, 16 Mar» 1863.
AT. le Rédacteur.

Dans ma lettre qui a parue dans un de vos 
derniers nos. le typographe ne fait dire que 
l’emprunt municipal fait par h v,Ile d'Ottawa 
a e » lieu en 1862. Tl faut lire 1852. Veuil* 
lez s’il vous plait corriger cette erreur et vou* 
obligerez

Votre tout dévoué confière,
J* E. Dorioiv.

VARIETES.

Zocl Beaulieu Trésr.
CelesT* La baie Cbantr*.
Jog. Champagne Sacristain. 
Bruno Thibault (iraud iMatU

C^Les chambres se «ont «journées 
jusqu’au 9 uvril rn raison de la semaine 
sainte et des fêtes de Pâques.

$5**Les ministres se sont, parait-il, 
entendus avec les cleargrit* qui mit 
volé contre In passation de lu loi des 
écoles séparées, pour que des amende­
ments soient proposés a ce bill, lorsqu’il 
sera soumis au Conseil Législatif ; 
pois h»rs qu’il sera rapporté à la cham­
bre basse, ces MM. »e sont engagés à 
voter en faveur.

Voilà un arrangement comme nn au­
tre, mais Ja question est de savoir si la 
majorité de» conseillers législatifs s'y 
soumettra.

CODECISION IMPORTANTE.—Son lion- 
neur le jug^ de la cour supérieure sié­
geant pour le comté de la Beauee a 
rendu, le 14 du courant, un jugement par 
lequel il a été décidé que l’Inspecteur 
du revenu n’a pus le pouvoir de pour­
suivre une personne qui vend des bois­
sons enivrantes sans licence, vû que 
l’acte 24 Vic*t. chap. 29 place ce pouvoir
entre les muins du conseil municiual.•

#5»Jeudi soir a en lieu à l’IIotel de 
Ville de Suret, le grand emeert donné 
mi profit des Dûmes de l'Iiopital du 
District de Richelieu. Nous sommes 
heureux de dire que tout s’est bien pas­
sé et surtout que la recette est consL 
dérable.

(jtj* M mli était la St •Patrick's day. 
Nos concitoyens irlandais ont hissé de s 
drapeaux et porté là cocarde verte à cette 
occasion. Nous applaudissons beaucoup 
ces reminiscences nationales, qui déno­
tent du cœur chexceux qui en manifes­
tent le souvenir.

(ÜTCONGRÉGATION DE ST MICHEL DE SOREI. 
—A une assemblée annuelle «les membres de 
la Congrégation de St. Michel de Sorel, te­
nues le 8 mars courant dans ta salle ordinaire 
de ses séances, furent élu» dignitaires pour l’an* 
née courante les Jl/M.suivants.

Em. Crepcau Piefet,
Ant. Benoit 1er. Assistant.
John Kane 2èra. Do.
Michel Gbrvais See,

mormons.—Un télégramme 
de la ville du du Lac Su lé nous 
annonçait l’autre jour une collision 
itivninentc entre les soldat» fédéraux 
<’t les mormons. Le gouvernement de 
l’Utah avait ordonné l’arrestation du 
Prophète ; les saints s’étaient armés 
pour résister à cet ordre.

Le gouverneur Hording, pendant la 
couite durée de scs fonctions, uvait pris 
une altitude offensive à l’égard de.* , , 
Mormons. Son discours de début avait j glois 
été tout à fait ho.-tiie aux préjugés reli­
gieux, aux coutumes sociale» et aux 
tendances politiques des Mormons; il 
avait surtout flétri lu polygamie. Les 
Mormon» se sont soulevés sous l’in.*pi- 
ration.de lu colère de Brigham Young, 
ils se sont assemblés au Tabernacle où 
ils ont dénoncé le gouxertieur gentil; 
iis ont demandé son renvoi, aussi bien 
que celui de ses assesseurs.

Depuis, sans doute, les Mormons out 
entravé ces fonctionnaires duns l’exer­
cice de leur pouvoir et le gouverneur a 
jugé à propos de s’appuyer sur les quel­
ques troupes régulières à sa disposition 
ainsi que sur le légiment des volontaire* 
de Californie qui venaient l’exterminer 
les Indiens Hicktip, au Combat clé 
Bear River.

Los renseignement» donnés par le 
télégramme mettant le cabinet de Was­
hington en demeure, soit de termer les 
yeux et de faire des concessions, soit 
de soumettre par les armes les Mor­
mon* à l’obéissance. Le conseil sYat 
réuni jeudi pour délibérer sur cette af­
faire intéiessatile. .Le général Nye, 
gouverneur du Nevada, assis'iiit à la 
délibération: Il a exposé la situation 
des choses dans le territoire il’Utab, en 
exprima it l’avis qu’il n’y avait rien de 
mieux pour rétablir !?. paix, aucrarres- 
iation et l'exécution des principaux 
chefs, Brigham Young noUiniiuent.

Un nouveau télégramme du 10 mars 
nous annonce que le juge Kinney a 
lancé, le jour même où le cabinet de 
Washington délibérai, t»n mandat d’ar­
rêt con ire Brigham Young, en vertu de 
la loi repressive de la polygamie. Ce 
mandat, confié au maréchal des Etats- 
Unis, frété accompli avec inuin-forte.
Le président Young s’est présenté de­
vant la cour. Le juge a exigé une cau­
tion de $2,000 qui a été fournie imnié-
ilimomont.

•

Çcgr-M. P. fi. de Labruère, de Saint. 
Hyacinthe, jeune avocat distingué bien 
connu à Montréal, a publié il y a quel­
ques mois dan» le Courrier de St Hya­
cinthe 'dit Ucrdre un travail remar* 
qnable intitulé*44 Le Canada sou» ta do­
mination Anglaise. ” Cette analyse his­
torique d’une période de l’histoire du 
Canada a eu beaucoup de succès. Quel­
ques amis du jeune auteur ayant mani­
festé le désir de voir son travail prendre 
Informe d’une brochure, M de Labvnère 
s’est rendu à leurs solicitations et doit 
commencer sous peu la • publication de 
son essai. À cet effet, ses amis ont com­
mencé des listes de souscription,Vi*nous 
nous somme, fe it un plaisir dVn ou­
vrir ur«e dans notre Bureau. L» brochu­
re qui aura une soixantaine de pages 
sera bientôt prèle h être mise en Vente. 
Le prix de la souscription est de 25 cen- 
tins.

s jours derniers, os* mort, dit !e 
PungoL* de Milan, le comte Saiu&tr, 
qui, il y a quelques années, tenait L \ !♦* 
sceptre de la vie élégante. Jeune eu- 
,orc, il parcourut l’r.urope, * t revenu
parmi nous, il devint céîêbte pour M’s 
réci's extraordinaires sur les mœurs 
orienluhs.—récits vraiment O'ientaux 
C’esl lui qui. le premier, a tris Lango- 
manie à iu modo Milan.

3JJU.

Ïs iu:t:i:i’\ oive.v that am. pkkso.nm
v!'h*::v:h of otitniuinjx licenoo U h>v..H.v«

Üit) o'i’tilio.ito r:- 
m'irnl M inw, in lIio oîUco * I ilv» T»*\v.t OouncP, 
l)»'\voou iliis é.fl y n::J t tic I‘IF TH H.N TH ih’.v ,» 
A Tit il. noxt.

|ty Ot
J No. U KO. i KtiltASSA, ,Umi , 

8«‘C.-Tio>r. rf tho Tv.vn of .Su:» f

t . ^ «'î*.. K vK'Siroîn of ohtttiuinft licence tu hor.sjALe cotnie Saïnzur no vivj.it qu a . un- j ot ,.,;W c i:»,01tai.!.. «iv.i
ghlÎM» : ses 11 ibiis. H-s « hovaux, s«s Vt»i- ; Ml ih^Tmrn, shalHuvc to fit 
tares, ses (lnni">liques, -a lalee, tout 
était any lais. I! ions ait si prédilec­
tion jusqu'il envoyer sd:i ling** à 1,* ndies 
pour l’y faire bl; n h r et repnss.u à I’m-

e Nous nous inppeons en- ..........
cote l’uvoir vu, du I- ut il - son ô jn pnge j \!si*i,*!'M!.rclV”is‘J:v > 
at'elé de quntie eh*'V;\ux eugl is pur |
sang, enlever avre .v*(>n fou< l un*: pièce • -■ ------  ------
de monnaie pl.ieee par tene, tant il 
avait la main stVe.’'

Nous avons A Paris des i«tu*!oninnr«r • _______
tlélerminCs <1 de* cocher* «!,<tii «ttn'i i ! . . , , .. .. .. ~ - ,, ,,
talent ; mai* t:en,n (*ot:p.*Ùr, il** eonip i- i L t U A U Jl I O 1 li \ Il A .1 t A I N
rahle à ee gentilhomme Ion.b;ud. Milan j ’

rarais^ant J, ux fais par mots, >ous la ilhiîciioml-
M. JULES DU VA L.

Auteur Je VHistoire de /'Emigration uu 1

«

i.ütrnirit'. i'uhlicatiüus d vcr>es.

les bhr.ipeid là un grand :x»*tï:ît«•, e* 
chisseuses de Londres une bonne p u 
tique.

Prix irs Slarclic’s üoKipim tift 
sorcl et (te iUoiiireal

Corrigé avec soin sur les liens mêmes tovjmo 
depuis les derniers Marchés.

SO R KL, MO NT RI1CAL,
• d a J h d s d

Fnrlno p quint 12 6 d lü 3 13 0 à 14 U
11 d’avoin* “ M 0 20 0 10 6 1 l 0

n UU-d’lude. “ 1 20 l CO t-1 d 8 0
GRAIN.

PoU pnr minota 3 6 4 0 3 0 3 U
Avoine 11 1 8 •4 9 • 1 *• 0 •»M t
Sarraxin “ 2 3 Oéê n 1 8 • f m» G
BM-d’Inde “ 4 U 4 c. 3 P 4 C
nié *• 6 0 7 0 5 tl 6 0
Orgo “ 3 9 4 0 fl 0 0 0
Liu “ 6 8 0 0 fl 0 8 G
Mille ï C 10 0 U C 15 0

VÉGÉTAUX,
Patate» p. pdche 3 0 3 0 3 %.
Fève3 nu» “ 6 0 6 0 7 0 7 3
Oiguons p. très. 0 7 •i 0 0 3 «L

PRODUITS T)K LAITKRÎR.
Oeufs p. doz. 0 8 0 10 0 10 1 0
Beurre fr. p. lb:i. 0 9 0 10 1 0 1 3

do salé do 0 8 0 i) 0 8 0 10
Sucre d’érnble “ 0 !i\ 0 G 0 5 0 8
Suiudoui 11 0 7 0 8 0 7 • 8

VOL AILLES 1Tr mu i ;r.
Dinde» p. couple 5 0 7 G 6 0 8 0
Oie» do 4 0 5 0 4 0 ft Ü
Perdrix 41 1 6 1 8 2 0 2 0
Poulet» 44 1 U 2 0 1 8 OAi 8
Pigeon 44 • 9 . 1* 0 1 0 1 evr \ vnrq
Roéuf p. livre, 0 3 0 4 0 4 0 p
Lard “ 0 4 0 5 0 4 0 5
Agr.o »n p. qrt. 2 0 OM U O0» G 4 0
Moutou» “ 2 0 O•0 G \ 5 5 0
Veau 41 1 8 2 G • 3 H C G
Bœuf p. 100 lb». 17 G 22 G 22 G 23 G
Cochon 44 27 6 32 G •i •>— mS (5 29 G

siècle.
Pt* journal du quinzaine, en fenv't in ° 

M.r deux eu Ion ne % a c !u* :n»*r *on 2-1-a nutnè- 
m, patu cm Jeeciiibii*, *>n pmniéiw aiic*.e d’ex- 
i*lt r.cc. Le on .unie ‘ ! et social*.1, aeiicul -
tui(‘f ii.Jtotnc, cofiitnercc, a»vijpitioo, fiunaro* 
tilViiri!» nlgét iiMines et rohuiialrs, muViici!» np- 
pliq* éc-, éducation, littéral.ire, i! a truité (na­
tes lev qcemons leutiaut dans son cadre, avec 
la *isi( i l iié, la l.feilé et la uit»*u* e que lui ieii«l 
faciles sa paitaite itidépendaiieu à l'éenrd (lc*t 
paitis politique* et de* infliiei.ces lîiianc ièr»:*. 
Au*.*i a-t-’.l pii* rang, dès la première nm.èe, 
à côté tits recueil.* le* plMs^aiiinés.

I a lui les auteurs dont U* articles ont cin- 
tiihué a ce succès, on p» ut eit( r :

AI .)» • Il Olll et \ | * » * 11; 11 (*s I.»*.! »ie, ( oaf èr«‘>
6 0 : du dite «leur an Journal d s Ddmi* ; K. Mm. 

uct, .1. Boulmniine, Jules Dcl!iru< k, .1 (*:«n D..I- 
fu*, IMpp. Dcstiein, À' Eyma, 1 ; lut k v ( avei - 
dant, Le I'ellelier de £?aim*!»t*ieyl dean Macé 
Antony Mérny, Alargolé, .Marie Pape-Car. 
paDfier (M11*11), ITauieau, E. IL ndu, Ur. Sa. 
vardan, IC. î^ton ni, S. La 'Proehne è\lmejf 
Dr. Wander, etc.

Dan» les colonies, de noijibiensis coii tspon- 
dances suivent, av.e. un soin particulier, le 
mon» cinetil colnuial et commercial de la Pran­
ce et de l'élrniijirr.

Oigntic de la Société des Lludt's pratiquas 
d economic snctalc, fondée et dirigée par Al. 
le Play, conseil loi d’Ltaf, coiuuiisra ire j’éué- 
ral du gouvernement â l’ICxpu.silion univinscllu

Avis Spécial

»c rappelle qtiô Bern avait 
trouvé le moyen de taire confectionner, 
pendant la guerre de Hongrie,des piè­
ces d’artillerie en bois, à défaut d’autre». 
Les insurgé» polonais ont repris ce sy»- 
tème. Mais comme ces canons ne peu­
vent tirer que cinq ù six coups, on le» a 
bandonne quand ils sont hors de service. 
Ce font ces canons abandonnés que les 
Russes comptent parmi leurs trophées.

On prétend avoir le» renseignements 
les plus avantageux sur le camp des in­
surgés. Langiewicz l’aurait organisé 
avec beaucoup de talent,-et »l dispose­
rait, dès aujourd’hui, de 15,000 hommes 
parfaite me ni armé» * et habillés. Ily a 
confiance aveugle aux ordres du chef.

La fuulx i st entre les mains des in­
surges une arme terrible vis-à-vis <1**8 
cosaques, dont le» piques sont coupées 
en un clin d'œil. La l’aulx étant v deux 
tranchant» et aiguisée comme un rasoir, 
les insurgés qui ont tin peu d’exercice 
abattent d’un coup la tête d’un homme.

(j^»0n nou» cite, dit le Figaro-Pro­
gramme, un mot charmant.

Il non» %ient d’un vieux gentilhomme.
Le comte de###, qui a soixante an-, 

faisait la cour à la jolie miss Evangdi- 
na D..., qui n’a pas dépassé d’une 
touffe de lilas son dix-septième prin­
temps.

Le jour où il sollicita sa main, le bon­
homme lui dit :

— Mademoiselle, je suis très vieux, 
vous êtes très jeune. •. voulez-vous me 
faire l’honneur... de devenir ma veuve.

Le» médecines de famille ù bon marché, c’ost cc 
que le peuple désire. Pourouoi donnez-vous une 
piftstre pour une bouteille de médecin quand vous 
pouvez avoir tout ce dont vous avez besoin pour 
25 centin?. L’Ktexir nnlsumiqnc Végétal de Downs 
pour les Rhumes, Maux de-Goige, etc., et le Liai 
nïCut du Vermont do IJenry pour les itliuinutismes 
les bruluicf, etc., <jii sont un tuk-i>oui.kuk qui de­
vrait être dans toutes !c3 fnmillos, peuvont-ôtre.ob­
tenu» t& raison de 25 ccntins seulement lu bouteille, 
Cssayez un peu et vous jugerez do leur bou cfiot. 

dm.
RHUMATISME GUERI.

Lettre do M John McWhiniiie, de Woods toc Id. C 
W., ù MM. Kudwny k Cio., New-YUrk.

ÂI» 8S1EUR?,—Un récciit * ssai de votre •* ll^ady 
Relief ” contre le Itliumatiinne m’a prouvé (piece 
Remède est souverain. Il y n un mois, j'étais sum 
de graves maux de Reiris, je pouvais à peine me 
tenir de bout J’iicliotui de M. McPherson du “l'oady 
Relief: ” j’en appliquai sur lapur'ic szMtirrante, et 
aussitôt j’ai été guéri des deuleiirs atroces dont 
je souffrais. Lu lendemain, je sentis nue autre 
douleur *tans uu autro partie dû corps* J’ai eu peur 
alors d’appliquer de nouveau votre “Ready Relief/ 
craignant qu’il lit disparaître cette douleur pour In 
transposer dans une notre partie plus dangereuse : 
mai» la douleur devint si atroce que mettant toute 
husitatiou de côl*r, j’nclieta une nuire Routoillo et 
je tn en nppliquui de nouveau tout le contenu, et je 
stiis heureux de vous faire port du pins complet 
succès. Le froid inteuce de ht sui-ou punirait peu*- 
ôtro rcnuiivelicr mes douleurs, ma is je suis convain­
cu qu’une seule application de votre Remède les 
fera disparaître. Je ne crains plus rien du rhuma­
tisme avec une bouteille de votre excellent tomè- 
dc. D’«prè9 ma propre expérience et des résultats 
que j’en «i obtenus, je ti’hé dte pns à attirer l’nt- 
tentiou du publique rur vos Médecines.

Votre, etc ,
JOHN McWIJLVNIH,

Editeur et co*Propriotairo de ht Sentinelle
Woodstock,

de Londres, VEcoitomiste Français' public le* 
i-iMiSMon* du cetto Soe»^.»*'.............* '' î’*di mou* Uu eut tu ........Iuca pcioeur* et des publicistes cnntempor;ii(i.«.

La hibh')g»in>ltio est l'obj**! d'un’s'>in parti­
culier. Eu‘ 1862. il a rendu rompt e de ,r>0 ouvra­
ges aditîtsés par les auteurs ou les libiaires.

On s’abonne, à l’aiis : tue du Faubourg-1 O
Ment martre/ 11.

Ilots de Paris ; chez tous les libraires et 
(tans les bureaux de poste.

I a iis. »«•*...........
Département et Algérie.
Colonies françaises..........
Etranger................ ........

Un an six mois.
12 IV. 7 IV. i»
If) 8 D0
18 J0 ?>

20 11 »> »

Lu tome 1er, comprenait l’année 1862 
form* un beau volume in 4 ° , qui su vend If) 
fr. [' ôpôt cti?z L. iluchutlu et (Vie, boulo 
vard Saint-;Mni tin, 77.]

L. H. HAYDEN,
A R P K N T E U ft,

R”c Charlotte, S or cl,
Sorel 13 août 13C2

(s(mbni,
Huissier (Cour Supérieure.)

B EUT II IL'U EN HAUT, (ll.-C.)
ntra vrn.Li.\M.

Il tiu) aussi un burent: d’Agcnt-Collectvur.

THE LIVE3P00 i
II»

AND

AVIS PUBLIC

liONDON

Fire and Life Insurance " ^ any
Capita!........ ..........£2,000,000 «tg.

theTioyal

Insnra cc Company.f Ihigand.
CAPITAL................£2,000.000 stg-

T7ST PAR I.KS PRIÎSEXTjiS DONNÉ OUI' T'I,r ,'.,"',crsi«"''1 ImvinK bue > nppninleil ngsnl 
i toutes personnes .lésirunt obtenir ««?„,.« t* °* ti["se compnmo», eonlinuca to insure lin».

Il0Ur tenir des muisons dVntmlcu public noiirln ifI«Bnî',V..m„,.°„luL?i<Cr.!?l,"n.°f |,,0rc,:'ï ntrninit 
vente en détail de liqueur» Kpirittieuscs, on cette 
Ville, devront hier le Certifient requis pur In loi 
jui Burenu du rous'd! do Ville, d’ici uu QUINZIÈ­
ME jouf D AVRIL pit «juin, 

l'ar Ordre,
JXO. G KO. CRKBASSA, Jura.

n , n .. *j)C®*"Trys. do U Vif© d« Sorel. Bureau du Conseil do Ville, ‘
Boni, 18 Mar», 1863.

I | I..................... ... w - | • VI J l(gu III . V

lops, ordumngo by lire, ou the mon fivourublo 
term», nnd nt tho lowest nues charged by nny 
good Kngliph Company.

All just losses promptly settled, without dfduc- 
ttou °r dtscounf, and without rcfort.ncc to tincland 

The huge cnpittil nud judicious niunngement of 
theso companies, insures tho most perfect aafity 
to tho assured.

a . . JAS- MORGANWor.I, lOtli septomber 1802. .Af'»nt.

t ■»
V •

1

1

9252
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Samedi La Gazette de Sorel, Mars 1863.

A CEUX QUI PENSENT
KT

A Ceux qui ne pensent pas.

U1 • il

AwgiiMtiii I*ort!‘laiicc.
RUE CHARLOTTE— SOREL

1
I

où l’un sc f.roc;ur«* le meilleur ouvrrtge a 
Sorel, û des prix modérés et ù des conditions li* 
Ijénile3.,£u

^ 1*® soTtjisijrn^ tout mi

ACküX QUI ne VEULENT IWH «K m.SXB't LA pcilt**
^ do penser 11 qui vej«.*ilent sur d'antres celle 

b‘* -vgne, uo'ts h.-ur d'.-nns “sans plus «1***X;*lifii- 
liou (pic le iiADWaV'si KKADY IlKLIFF .soda- 
géra iuiHiû'lMliMJiMil ecu*. nui souillent «oit eu • \ -1 ^i’»*-*rctiiint le publie
! i. m\ J’itKI»*m • i.i» pi»* ou t aler»••*, • ! tini-t i« *» !»* j 'Cjv ilt* Nni.'l ef «les eti't-
Iüi.imi. tistnc....................................................................................en t »U| h-me* roua pour l’encouruge-
M .l de gorge.................................... d e* iiii| utîut.tcs i lu-• i»t liberal »|U il en
Mftl de Ilents.................................... «Int«3 'iIHM»»it-s
Ne vr.-t !•*:••.............. ......................... du U.» cinq minute;»
(’i.iîiif .'i ...........................................du»i- cinq iiiiliuli'S
Mm.je de té!** ...................................... »lutu. dix n,unto* j btiro toutes especes d’ouvrages en fer, telloa que :

a reçu, nuuoiiec que 
orge est mainte- 

tiuiit montée pour

0. i * qejî.
lb..»in— %* •

..........................
y c i p*.. 
ifiil u'DZu 
C ro u |» • •

• ••••••••• •••
• • • • • •

• • • •

.............. ... dil'lf» dix minutes !
, ............. i! Ills *pi:ilie Ill U.Iles ] -gir5* /%.

.................... Mm.s dix i :»t»uie4
............ i*«s quinze in * >i les 1

___ d*»us quelque* iiifiiutcs I b* *n**illt*iiri* qualité, Ferrures nour bateaux «-va-
................. cPuiî, di\ mutines j .»»ctr, Moulins, etc. cl «mit ec qui est nécessaire

fr»p»i?>iit«...........................................cinq munies: • »v b'titn* n.-. ei en gêné ».!, l««.is especes d’ottrra-
DouUu.rs clrouq les......... pur q clq u.*s nppii aimus. j k,i>-'1 tMI ,"1 ger». ni is de n:-ili«*t:t * qn*‘li*é possible.

t»„ ..m„« lu cm? où l’on seul les d. b**ns, le ! 11 ,Uu pouvoir mériter une l.uge part de
U . \l> V M-:u KF devn.il cire Mp,.iiq i b.ié j patronage public, 
jfiuiiren»' :i* — -uu,* e .bliete à ih«* ‘biu» un d* nii-verre | 
ti'caii—ii f' r.i dispuruLte lucidité sur î’ sienne «'. ! 

lit» r.i ta. digestion ; cesi un llkiIuu t ngreub.e 
rendre.

▲ ceux qui ?.r prîx^csr r.\9.

No»:? maintenons que le UADW.VY’S TlKAPY 
HKLIKF »•*( .ne m'deci’.^ 4-*»i3 put. illo. t.’e i 
ri est j as une vit r» fard Le, »*>s.‘ivcz ' - i roua ;»v*-zmie J 
lend inc»? aeeutiscisme ci v«uts s» rey. e«ni vaincu j 
du î'.iii. Il •nlio d ius?:t composition une combi*

AFOF.STIN 1*0 K TE A NC 15.
i îl IC 1 *efohre ISO'; —u

DE

¥ K II U L A N T !î K i B.
un »4M. ti • ii tco ( iiissm com pcisi.i*iu une e»»iuiu* ........... . .. • ;.. ..... . 1 . .e punir.* « j, u'iîiumi pour I encoiirageiiieni liberiiinson «b* sîiiii»! unis a-n uu;eui« »pu ugisNviit 1 v.t ....... .... , ^, 'l'i i!< on; btci. vo ilu i»:: M*e»T»!er ju.*iih a ce huipuissance t'n* i< « iteiT-, ii ne n ire pua de mirent ic » •.«, ,. . . J 1 ,., . ,-, • . . , , 1 . , . 1 - » 14 : t <•••.!•* .jcc issut» poules oit'irm»*;* iiu 1! eoiiliiitd ms sa eoiniM'-dli'iOj »*t les «loulviii.s sont >»u bigee*» 
(\ une manière Iouïe p.»riiu*>I*ô. î.*»i'*q .‘un t’a:»*
piiij'.o e.\i.*ii»,tjernn*r.t, n. s'uppiuivvni tpo? e»*sl 
it 1 ; pui*t.*iiii 1 c»)iilre-irriîaut, r*n;g»-saut ’ii-niuînioi* 
îm nl la p.irlie où ! apjdi»n* it#:» est li.be eu fV.s*»ul 
d*Hpm*!iilie le .SMU.r enngesimimé «|•;» I ni s «iiîi’ i.‘ 
par !:• suite peui •iêivuuiu *r l i-.ll.iM u » ion. l: é;* ». 
lise lu ciiei«!atio.i du sang »i’u* c maniurc vlbc'ee 
et admirable aux yeux de ceux q.;i pe«vei.i eo*n* 
prouure l'action d’un remede.

A CÎL’X qui l’îlNSIîNT.

I.»* Soussigné, tout en reniereiiMi» ses pratiques Pt
libéral 

jour
qu’il (*oii 1111:10 

•b* .* 1 r* le 1 à sa Itouliqui; un (J 1.’A N l) ASSliUTI- 
d K NT »!••

ü't'rSiünsHtTic & HVrromuTic
qo’îu vknc» a i»f iiui enix.

’! N. liM’IIA 'D rt ver lit in;*;» le publie qu'il 
•Tarde ebez-bu cîi.xq iio.mxîks, alia •f' l'ouvriige soit 
lait à demande.

N A UC ISS K IllOll A Ii D,
FmUU.ANTIRIt,

Maison de brique, Itue Aiigustn,
K n la.*e «lu .daiebé, Sorel. 

Sorel, 20 juillet 1S « ; J. - w.i

LA PERFECTION DELA SCIENCE 
MEDICAL DU SIÈCLE.

Cinquante année» d'expérience» pratique

ê
i

Victoria Hotel
IM tt

Nous muintenon? que tousles mnc»lo* extérieurs 
fout leur •il *’, il’uue 111 iniei'e ou d’ua- a 11. . î’UK* 
ifiKflKMKM : Ih ngHsent dit '-c’emeiu sur!*. *y«* 
têtue lo rveux sans inner le^ v 1 i 4-.» • »i\ du 
Toi:« liuiuienbs «raïu.iea, ;*«ii;r !• > ne! 1%, e e , eie, 
îouvbeiii aux ;•** 1J ** i**.t» * u ..{l*eu5eut 1:• 11» t.o ut b. 
circula.i ai «lu sang ; il? peuvent calmer t nipomi- 
remeiit le.-* f|** ileurs, nmis n- peavem jamais relu* 
bin* Fé-îuiiio »i.o:s In e:re lalim» du s ug, elmse 
esse’iM -oe .i la * i.Mîé. .SfiCNUrMUNT * lis «igi-f*»nt 
sur les vaîsseîu.x sangi tus >anrt egj,j»l :»e.x s;, itéme j 
liç.vetiv. i! eü n:.ô.iii»*:to tpi ' l.*s »•( ris réagissioit I 
sur b*s r u*U':e \ > rng-jius et I’nppiica'ioa u' *s iv- 
Silâd»** a l’t-\t »*ri■, »o 
•tan* *«ur ii a ueiIs que ! (.iiini . 1 .xi ittMMiu •% eie ..«n no n râpai*

■Noîi* nv.MDtnaou? c«:e le AU H WA VS lî*?A !»V j *,fîf ,rcq î*“»lire i lonner Iinncon». de eonr.iri aux
fl l.’iii lo'’ a .vi'" dol'd « ii.ti.d par i'HI.*i spécial [ '*«■,>•.-ig-urs. lin» négliger*, rien d nu ce but et il

j * ^ . ...ii et I p-q ère obtenir se memo crconragcpicut <juc* parle
gi.uit .»*u ip. r>o*s. U» lutuleigo, j «t iii.-k d.-uou: j r • •*• 1 1
l»*' nia iX «le iete, Ci «ne \*u« ié 10 d'il litres tiitb.di» 3. ; Mu tr«»»ivpi*a a S;t lixirr** les meillea^p? hoi^son^ et

®ALî>30 [»
T.o rotssisigué luiMOiicp an publie ci à ses ancien-

,r êt u «‘flicnee doiln,rir ai - \ Ui>< l,| *‘"»'u s «pi’i! a ouve-t 4 .11 llôi. l 11.* la umi- 
, v.,,. i, ..., r, ° 1 «oj* »'»«• ’. .cve ».\Fi.ki*!*. jiii»m»-u “ fbilel (lu

...Il I.» Cil..,, I «t I ....! u.noi . lai n»M-ou a fin .,»•* b.» n rtti*iir*e et

ONGUENT D'HOLLOWAY.
Lu grnude vente de cciOuguent et le favem uni 

vim selle avec laquelle il est iiiiiroiti.ciiieiit reçu 
prom t* (Finir inutiière concilia» te sont eu Iscacité 

puissitnle sur les niubniies. ÏVnduut 50 ans il a 
subi Réprouve du monde civilisé, su propriété atie.- 
te #:ps vertus nieiveiMeuses. (lu fuit aussi couuu 
rend autre comnieutaire superflu.

MALADIES DU LA i’KAU.
TiPS Krisipèltts, Oiu ires, la petite Vérole, ftèvrf 

Hcurlaiine, les lCrupiiuii9, la Unie, les Eruption 
cutiinécp, les Fistules, loj bouton?, les pluies quVl* 
l*.*s Hoient écailleipfc»», sèches, humide?, croiiteu^es 
ou remplies de matière?, non promptement guéri»*.- 
par fustige de cet Onguent llnlsnniique. Son filet 
x*?t facilité en prenant ces Filiales d'Holloway, 
qui nul une grande influence surle sang et les sé­
crétions.

MALADIE DÈS POUMONS—ULCKnEB ItNTEtllKURS.
I/efTieacité exiranr lMtiii'e de I Onguent Ihilsam'- 

que sur les enciens maux, les mauvais jambe». 
l<s Fleet e cancéreux, est friiuclietneiit ndmi.'e par 
d«*s méileciiis éminents. Kn frottant sur lu poil ti­
lt* et surle dos, il est promptement imbibé par 1er. 
nbâOibaïUs et est transporté par Fai»! du sang, jus­
qu'aux poumons, où ses propriétés noticepliquc? 
sont également aussi actives su» les tubercules n • 
écris cxléi iei es. Des milliers de poumons ont et» 
g'icri? île la Con.-ninptioti par un usage continue' 
des Filiales et «b* l'Ong'irnt d’Ilui!oxv..y.

M . I.AtUKS DK LA (SOlSfilc UT l*K LA PnlTItlNK.

lui Dipt lié • ie ou mal iiifnct *!-• !a g(»rge, I’lMjua- 
in»n«ie, Uliuines, Kurou» ineiits, l'iiiflnetiy.:i, i 
Fntliiu*»*, I' N sl1ii.it*, les bronchites, la Plcuriaie. etc. 
e|»*., sont les résultats des glandes «le la gm'g»*-* c 
des conduits de l’rsinuiac. Ko frottant de FOn- 
g*»fils sur l*s parties atVjciée il est proinpt»*iuciiT al 
sorbé et soulage l'irritai ion. nétoie les passa ge.-> dt 
pliégmo qui les obstrue, et par làdonne nue oitlièi» 
liberté aux o ganei d« la respiration.

H HUMA ISM K?, NeUVIlALUIB, GOUTTE.
Les agonies «lu Tic douloureux, les douleurs de 

lloius et la goutte Sciatique, les maladies des neif 
et d»»s muselés, b'a lorbires aigues d«*s Crampes, «’ 
la Goutte, e e., sont proiui»ic!iieut gué »••*» par dei 
111» pli c*’ t i» »»* -4 locales do i’Ougueiii (j ii appuis UJrii- 
tatioti »’t assoupit les spasmes. Comme ces main 
•lies, sont causés par Faculiié du sang, un soulage­
ment permanent eu Feulement être obtenu put 
l’usage abondant des Pillules d’Holb.wny et »b 
l’Onguent, pour raviser le fluide vital des humeur- 
qui ci'g»*u«lrc ces dé?ordre-.

Les Pillules «l'IIolloway «ont le meilleur romèd. 
connu au monde pour les maladie? suivantes :

Asthmes Hytropisie
After.lion» bilieuses .Dysenterie

I*»»fsq*s’x.ï: le pi'M»! !!>îérieur»*n*4»nt, ses q*nils'é? »• 
t, i»ig-*: ••.*? «*l :1:1b.' \ es a» rétoix» d'une iiibnicr1* i.a-
t» l'Hle le» di:iîilu*s, !*• : xioliqiles »•* autres uér»ng**- 
TllCUtar »!•*« b*«y |»IX. PuSir les lU'I'lX »1«* •_r»iig'* xu..- 
cotnoxxgutî.s»le Dévié p:itii»îeet po*n* les tievivs :v* 
]*li ûi»* , t:•• 4‘i»mi**ut;xt lâché à l'Iiépi mI de la N »a- 
Telle i» rlé:» -4 « l » u q .• (.*'•-• «ui'î me !••«•' u«* inurement 
t.t'ielb-ai»: •j,u* lu célèbre eau méd^*ct^e•,.* »i«* lia?. » 
pui’. i* l'admmistre a ces patients et en arrose I 
les a:-p;i.*t( a euis

0»:e les maludoset tous ceux qui sonffi'cni en f.is- 
fout i’cjjui,

n AD WAV k Co..
• h7. Maid** 11 Lime.

2 août. na—83.
Les remèdes du Dr. lîn«l\vay sont en vente dans 

tous b*3 magasin? de cumpugtio ainsi qe* clics tes 
ngetir? suivuii? : F. lî. TratielienioutagxM», 1er., 
Bénitier. 1*. L. Muosenu, Kit., tu J Dugioxy, Le».. 
Lubitie du F'livre, .i. Trt-tnbiv, Mer., .\ic*»i»*i. !{. 
H. Kit tsou, Lcr., Lord, et à JaL. bruiriu do .M. A ut. 
Benoit.

a t: !» »• .-ci u font nie «!*•■; :aci'!t*i»r? rc.t-ij. Le li»Mi 
• |*x*?' • .ce?p.* es! très* c»*ntr>:! •• t t.-rs -gt-é ildt».

N i»ubli"*4 i”ts I iiiicienn»: et .a popul.tire maison 
roiimic nous l«- nom do

“ VICTOÜIA HOTRf,.”
NA LP II FIS!!.

Horel Juin 1S03

g. BS33B0LLAIS.
M ARLIC li A1, V ÉTÉ UIX AIR R.

U Itt /,rm 1 \r * 1 r a c* *r tV i l l n u a jj 1 n m n ù k A

Mode «l’Hiver,
roi»* 18^3.

»!•
F-rseigne

DU

K0UT0N
Noir,

Placo
DO

Marche* < 

Sorol*

Doutons sur la peut! 
Douleurs (Feutraillcs 
Co iqifS 
l'oustipHlion 
Consnmptioa 
Débilité 
I mî gesuou
Jaxiti istu
AlF ciioiiH de fol
Lmub «g *
lUinmatismo
lt»*ic:iiiou d’urine
Ncrofultt

ICré-ipèh'S
Irrégularité de? femmes 
Ficvies d* loutes sortes 
Attaques de ucifj 
Guultc 
Maux «h* tête 
IiiiUm mm.-.iiun 
Maux -le gorge 
Pierre rl (Iravelle 
-yintôm •*. secondaires 
Tic douloureux 
Tumeurs 
lîVèrci

M. C.1LFKCT FO*:IL 
1>UI.L.\ LS protia* do j 
(•••'.te (.eensiict po r r»;-

x nier etc* !• public d - ce
jl Dbîrict »l*i patronage
^T31 *■ n»»- (p.’il a bien voulu lui

accorder jurqu’ii ce joui et 1 i nntioneo qu'il cnn- 
titnteia »b* 1 #* ♦ i x i fi poi •/ »-i* 1.*? (’:l I*. V K.A MX
qu'on lui ain(;ii« r::, de. q*t l»px>. • milI:**1 it* .jn'il.s px;i->- 
F(*nt être a'l**e*é?. S-i b*r’irue x*xpc*ies*c'* d'its Sa 
praîiqae de In médeeiut* vét»nii;airr-»*t son ancrés 
j : x ?» j » U c.*- i* »ir lui font (,-p»’r«*r que !n clieirello nu 
lui fvr.x jets «b-faut. M. Bout'd'iliui{ sc »vn«I ù do- 
uiirilc b.riquv le.*», cas l«- replièrent.

Yanmska, 3 janvier, 1HG3.

m Jf » » » «5 7j>
X *••->. J* Ai «Si 4 sü (Si

S.ir-;1 13 Aa.it 1S02.

Aff-ciimis vénérienne jFuibiesse provenant do 
Ver- »b* toutes sor/cs I toute cause ete., etc ,
F KM N KZ GA Kl) B I—Aucun nVst véritable a 

moins que les mots “Holloway, Ncw-Yoïk et i.ott- 
dres” ne soient visibles comme une niuique d’ea* 
sur chaque feuille du livre des diiPctiom autour d*- 
clitupie pot ou boîte—oil pu'u le voir facilemen 1 i*.N 

I EN A T L.\ DOFTEILLM A LA LU Ml EK K. Un» 
bonne, récompensea**ru Hllouée a toute personne qu* 
donnera aucune ii.formation nynilt pour but fan es 
tatiou de toute partie ou parties contrefaisant <•" 
vendant dep mudeeiuo sachant qu’elles «oui Gèle 
léres.

•.•Vendues à la ma nu facture du p.ofe?seiir ffox 
l(»\v-»y. 80 Maiden Lane, (V w-Vork par tous le 
apothicaires et inarcliniids de tue leciue respectahl» 
du irioiule entier civilisé, en boîtes à 25 cents 02 
CP»*ts et Si chaque.

ïO"11 y a une économie considérable en jrennnt 
celles de plus grande dimension.

N: H.—Lea directions pour les n(»îns des putient.- 
dans chaque nmladio iunt apposées sur cha«|.o* 
boîte.

ETABLISSE»! ENT CA NADl EN.

MEUBLES
DE

LE NOUVEAU
mitlLLU.

LINIMENT DU VERMONT DE
II EN R V.

En oHYant nu P blic ee Nouveau “PAIN-KlL- 
LEI», ” nous désirons le lui commander d’une ma­
nière toute p»i: tJC iliérc, iiou-seutcnient comme 
étant le uieil.eur «le tous les ;tuir»»j**Pain-Kiî«erf ’ 
et contenu liant des boni vil «es leuiiroup pl«ts glan­
des et à ik s Prix correspondants, mais pxireaqu’il 
ne cor lient rien qui puisse faire craindre pour l.i 
sùreic de ceux q i eu i’«.it u-uge. li peut-otrc ap* 
pliqué ext<*ri«.*.:rem« u* pour les
RHUMATISMES,

NE VRAI.GIE,
maux .u. dents,

B.xULl nus,
BLESSURES rt 

CONTUSIONS,
MACX «leGOROK, DOdt.HnivSdu lîKI.VS, «!c. et 
ilpeut otre pri*4 iutéi iemement pour leu
COLIQUES,

CHOLERA MORBUS,
MAUX ;l EN I RAILI.E5,

DIARRHEE, ou*. Sic
Ce Kemèdo u eu une grande cireuialiou pendant 

les quatre «kruièresxtiitié»*?, et son excellence peut- 
être attestée par les milliers do personne»* q ii en 
ottt fuit usage.

Il est coin 1 «»:'»; G'Ingrédient «lotit chacun est 1 «♦ i - 
meme cr.rtvciif, et qui ct.mhiué eitsetnbb, forment 
.10 Liniment ou le “F.tiu-lvidur'’ inimitable quant à 
?(.3 qualiu-s opé ntivc?.

CABAN I ; QUAND IL E3T EMPLOY!:' A TEMP3.
Aucune f.itni le t«e xlevrait ?c pii ver d’*itt«i Itou- 

ie‘ltf-ie cet e\*«relh**ii. K-*tnml**, «le l'uvo.r «ou# I» 
main à temps pour i‘npp!i<p.ier oit c.:? d’nccidciith 
•iiiN«juell«: la cli..ire»l sujette.

11. K.vr ’NOFFEN-IU DK l.K CUENDUK l'.N TOUT TEMPS
Ut.e cuillerée d1.* ce Kemé'lc, prise le in-uiit dattr 

• tt verre d’eau, rufr.iicbit la tôt*'. éc!ai«c*xt l« s veux 
••i communique uuu grand*- élualicité h tout le 
corps.

BE3 EFFETS SONT MERVEILLEUX
Kssnyez-le. et î*’ils no ptailuit pu- «j«»s resttîlat? 

•:*.tiêf lisants q.and vous l'ont ploierez suivnnt les di­
rections, renvoyez la Ihxnteille ù l’agent d«* (| u i vous 
l avez acheté, et il vous remettra votre aigeiil.

Nous m di*n;.ntd»t!is qu’un simule et 1 tressai.
a vende»; clt» z tout b*s .Droguiste et Marchands 

»eCampagne du tLinuda. ,j
Prix :—25 cent? la bonteilln

JOHN F. HENRY k Cik., 
l’roprici aires

28 et 30, Une St. ÏI«-nrr, >toniiesl, C. E.
Et Main Street, Welerbury, Vt.

CONFECTIONER &. GRUCE

WHOLESALE & RETAIL
KING STREET SOREL.

Sic Slit* III hcr (|;e Old Stand
Sorel 22nd January 1502. 12 April 59.

, 1 5
BOUL ANGER

CONFr EUR ET EPICIER.
7IJ. k rprp pi.t n rrm a t .MT ui'uo i!ii lin uiii i nib 

RUE DU n01, SOIŒL.
SOUVENEZ-VO’JS DU

M A G A S I X A C II A L A D Ê
Sure!, 22 janvier 18*'2.—12 avril 50.

J. II. WRIGHT,

ET MARCHAND A COMMISSION,

RUE DU KOI,

Soxel, 2G avril 1262.

I

ELEXiR BATOt^rnnrn
V E

l à M1 u u u»

DE DOWNS.

DR. HALLER,
Kue George.

Vis-à-vis le Couvent des UrsehnuB» «

am a
Sorel, 13 aofti 1857.

EN

i

limzmji.
F.T A G FAT COI.LF.CTEUR. '

HUE I)U BOilD lil-i i/eau, voisin de M.
U. I’. Dehoi.v.

• %

Bcrthirr, ’ En-liant.)
Berihi r, 7ih Febry. 1S(>3.

GROS ET EN DETAIL 

Une immrîîse qnaulile
» ES lî

DE

r< /, 
IV-r,

}
tI/.

n/

AGENT & COLLECTOR,
FU O.VT VTÎIEET, NEAIl H. P. UKKMN's.

Bcrihitt, ( En-JJaut.)
Bertbitr, 7 Ftr. 18$3.

m

DK
Premieke QU A FTTE*

PA Ii

KELLY,IV.

A TULS BON MA KCGÉ! t

r, 'ix en detail :
SftWemqii »I0 SOUS par GALLON.

M. KELLY esp»trc tant que j nr îe bon marché 
et la bonne (piali'é de cet 1 rticle, mériter le pu- 
tromige de ties ancienne* pratiquas, et lui du
public tu gûuciul qui eu coutume. 4

M. Pariseau, « l’honneur d’in­
former les citoyen*» de Sorel, el le 
public en général, et loti? ceux q..i 
ouf besoin il» Meubles de Ménage, 
qu’ils pourront he proemer à >ou 

Magasin tout ce dont ils peuvent avoir be­
soin. Jl aura constamment en mains un assor- 
iim»>nt liés varié de MEUBMIS D1C .MÊNA- 
G II, pour Salon, Salle» à Diner, Chambre à 
coucher, etc.

— TE 1.8 QUE, «—
Sofas—Canapés—Ftnili'iiils—Berpru-es 
—Chaires—Table-H-Curle— Ibibl» à-Di- 
ner, f^vor. fcuiljus exiru —Side bonuis 
—Chiiïonnifrs— Gaiilo-Unhc — Law- 
rmiins—Bois île lits—Bureaux (le loi - 
loffo— • Comodes— Miroirs de toutes 
grandeurs—t*lr., elc.,
Fails dan-, le» derniers go Alu, urec élégntre, 
«oiidilé tt avec îes itmillems innteiiatKo 
venant remit e une rnife ■ t>on 
Canadieny Faclieleur pourtu »e couviatiete 
qu’il peut se procurer torn ie tlpni il aura be. 
soin, d des prix beaucoup plus bas qs’tfs se 
vendent généralement ailleurs.

C. E. VA RISEAU,
KhLiUHto,

No. 273, RUE NOTRE-DAME
Fii.à-iM PEglite du RRnt tt

MoaUé«l, 6 Septembre, 1W2

Cette tnédcclno purument Végétal» guéiit U0

RHUMES 
jq TOUX,

le CA TH A RUE,
PAST! IMF», 

le CROUP, 
le» commencement de

CONSOMPTION,
«-t, ton? î«-».«« maux de GOUGi-. de FO.TItlNlv, et de
•OU.MONS

L’KIcxt de Downs est resté lu meilleur Keinède
le pu is p.usde TRfNTfe ANS*

Quelque»* doses du c remède «>péfc-1, quand tou- 
f*3 l«.*s unîtes .Mcdeclnos ont été e'sayéca. H m* di- 
iiiiii.e pxi? seulement la Toux, mais il lu guéri*, 
omplotcmeut eu expulsant le pltegm en nrrncbual

La Racine delà Maladie.
Ses facultés d’ud .uc »$etncnt falicttent l’cxpoc- 

•oration, ivnosau* li ♦.«'«rg*' **t 1-s l'omuous rt f»mt 
liâpjtrni'.re lu m»ltidii* non pas tant tuir un** nttnipiH 
lirecle et dutigéreube But* lu lu u Imita clic-meute, 
mais en
Aidant la Nature a effectuer la Guéri­

sons.
Dos direo»ions explicites lo tronv»*ut sur chaque 

b«.»ttt«*ille rt on donne en même teiïps 1 11 puinpltj^t 
duns lequel ce Itmivcut tingruid umuhre «le I.Vriili- 
»*itts et nos matières intéressa nies à lire. Lisez-le 
attentivement.

Il est ag éubleau Goul.
Il n’y a iiitcun empêchement pour .l’admini» trer 

aux».* fut ts <jui l’ai mont a-se z pour x*n pretul.u 
e.vccsBivomeut, -»i «m le leur permettait.

Ft i.t! 2h et? , 50 et*»., ctS» 00 la bouteille.
A vendre dans toutes les villes et campagne du 

Cauada.
JOHN F. IÎRNUY cl CIK., 

(Successeurs ib* J. M. Henty et Fils
et N. H. Downs), F;opri:;*nires, 

Wuterbiiry, Vt. et .Montréal C. lv, 
«Ncr. 1852.—lun.

I

DAVID FINLAY,
T û !i i a, g 0 !â,

VI S-A- VJ S LE MA GA SIN DE
R. U. E:T7S0* CCR. 

Sorel, 17 août 1SC2.

P R Q P 31 £ TE
.1» BQ BED

l)n mngniflque l«»t ù # bâtir, sis sur la Hue Oeor- 
go, vis-à-vis 1 (î O AU UK LOYALE.

Fu autre lot sis sur la Hue King, avec maiiou et 
dépend:.le tout »-n boti ordre. 

buûrtost.T un soussigné

Sorel 27 mai 18C2.
J. O. CRFBASSA Jur.

|:a «Sr.gcUc bc ^«nl,
Journal yulllê dans 1er, intérêts du VUt

dt liiciidicu,

LE JKCDX ET SAMEDI UATM DE CHAQUE SEMA

FAR

O. 1. 12 A R Till?,
Propri c taire-Ii êdacteur.

Bonn au rue du H01.

&

7 ER MES D'A JiONNEMENT

$1 par semestre payable d’nvnucc, ou ^$1. 25cte,
après échéance.

Ceux (jtii veuf nit discontent ersont 
v obligés de refuser leur no. au i unau ut

! l’ostc ù l'exp ration de leur seme;,Ire. Il 
MJ sera aussi nécessaire d'acquitter les ar­

rérages s'il y en a.
A DES PRIX REDUITS, CHEZ

__ _ ^ . Toutes Correspond u ticcft, etc., doivent être
S 3 ZL Vf? [Po (TJ q r?. t «dressées au lléditeleur, iiflinticbies et munies

^ oà (hy J Lljtf d ,.f(C sigiiiihtiertxxpm.snbli*.
Toutes correxiDimdaticcs d’une un titre person- 

itelk*, seront considérées cqiume anuonccf el char­
gées à tant la ligne.

71 Grande line St. Jicqitcs, 71

Turil'Ocft Annonce*.Poeles à Charbon " Albanians.”
“Manxuiihs” “G ob-:” A*c., &c.

__ I#e9 annonces sont toisées sur type firmer
Di « , • . t , . K a 1ère insertion, pur ligue,........................ $ o 8
i odes rie cuimbo pour le dois et i .es insertions subséquentes pur ligti<v. o 2
pmir le cliarhon. lMeles!%é . i , * I tton, pour l’fttince............................ $50 0 0tt doubles. Ions nos pilfrons ont t Bo fi 11 « six mois, 3D 0 0
sir i des nm6lioru!ious tout à fuit a?0 a>'\r- 0.“,.tr,,i8 n,t)l3 58 ° 0
*>f.* ...in • *• 4 «Kui Adresse d affatre, de 3 a 5 lignes, pur an *10 0
reculas Ci lllir*.teil( exilincn. Toute uiinouce sunn vonii.lion, sert» ittfiéi'ct* jtifqu’è

M ]«"! T f l?rri> p, / -u coturft ordre,—ù 8ets. et 2c\s. la ligne. 1 t to 
mijiLLLt 11 3 tue ordro pour discontinuer une nunoncc doit élr

71 Grand Rne Si. Jucuuce F«r ôrvit.
Montréal, 17 octobre 18G2. libénaUCCOr4erm M1 1 «*• dimiautlr*


